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ILLUSTRELE MONDE

Le commerçant lit la revue commerciale ;

l'avocat, les revues judiciaires ; les bonnes

femmes, les récits des crimes commis dans
tous les pays ; lo médecin attend chaque se-

maine ses journaux médicaux : le cultivateur

ne lit pus lo journal d'agriculture, et chose

qui fait le bon apôtre et pose à l'homme ver-
tucux ne se complait que dans la lecture des
livres... défendus.

Bref, chacun a son genre, son goût, sa ma-
rotte, et la mienne est de lire les comptes ren.
dus des séunces du conseil municipal de la
cité de Montréal.

Beaucoup de Lraves gens partagent cette
manie et s'étonnent de ne pas voir figurer ce
genre de nouvelles dans les colonnes du sport,
entre le football et la boxe, par exemple, oùil
ne serait nullement déplacé.

*a* J'aime le genre de débats de ce conseil
municipal.
Tout le monde y est libre, s’y sent a l'aise,

—Taisez-vous !
—Colomniateur !
—Je me moque de ce que;-

dividu comme vous !
—Venez done tne le dire ic:
On crie, on hurle, c’est un :

plus moyen de discuter, la
rompue, tout le monde s’en x
M. L-O. David, la tête plein.
historiques, ferme ses livres «1
tement:
—Cela me rappelle 1837.

héros.
Et vous croyez que jo n'ai

suivre avec passion les discu
seil !
—Mais les affaires, direz-vaor,
—Les affaires ¢ Cela ne nur.

ce n'est pas de nos affaires !
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*e* J'ai passé l'été à Saint- “vonilleà

   
 

 

       

  

 

  

      

du côte droit : Vue d'ensemble, montr vne ; Le ;
pavillon des fleurs ; Galeriedes beautartiClnte de sans liens de parti, chacun parle pour lui- quelques milles de Québec. | vice de
a rivière Etchemin à Saint-Heuri de Lauzon.Por même, dans son intérêt et à l'occasion peut- bateaux traversiers, très bien oi. +, fait le
trait de l'honorable juge Fournier. —L'automne.—Por- à - Pintérât du «ec ee AAC ce joli petit village une sorte d Lourtrait de M. L.-H. Tremblay.—-Portrait de la reine de Être, dans l'intérêt de son quartier ; c'est char- ag ; rg fa.
Madagascar. mant ' shionable de notre capitale.

So _ Personnen’est tenu de suivre un programme, J'ai passé l'été à Sainte-Pétrs jy i
- PSE = : une ligne de conduite tracée par un chef il Pétronilleux bronchiteux, south © Jonas

LL n’y a pas de chef, mais des citoyenslibres de eux ne ful plus etonu moi en
PRIMES A TOUS NOS LECTEURS dire tout ce qu'ils veulent et même davantage, apprenant, par les journaux de X réalque

_ Et le digne messager qui assiste impassible mou curé avait tiré un coup det ot bless

LE MONDE ILLUSTRE réserve a ses lecteurs BUN sénnces sait si on use de ce droit de libre deux étudiants en médecine, s:  < l'autre
mêmesl'escompte ou la commission que dau. Parole nuit. dans mon cimetière, en qu be tibia
tres journaux paient à des agents de cireu- Aussi les sous-titres des comptes rendus ou d'humérus.
lation. sont-ils empreints de la dignité et de 'nmé- Mon curé est un charmant | lon
Tous les mois, il fait la distribution gra- "té qui règnent dansles discussions: conciliant, aimé de tout le mon crands

truite, parmi ses clients, du montant ainsi  —Orage au conseil. comme des petits, des Anglais co: bos Ca

économisé. Les primes mensuclles que notre -—On se propose de régler In question à nadiens
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses COUPS de poing. ’ Moncuré n’est pas homme de gi il ni

lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86de —Menteur: pas tiré de coup de fusil, il n’a | +rsé de
une piastre chacune, et puis un des divers prix —Yoleur: sang et n'a blessé personne.
suivants : $2, $3, 84, 85, $10, $15, 825 et 50. —Ce n'est pas vrai! Mon curé admirait, du baleon « 1 pres-

Nous constituons par là, comme les zéla.  —À la porte! bytère, les étincelles du firmament a nuit
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs —Allez-vous en ' P eine des murmures du vent d'aut ual

et pour égaliser les chances tous sont mis sur —C'’est honteux ‘ son attention fut attirée du côte netière
le mêmepied de rivalité ; c'est le sort qui dé- Non, ce n'est pas honteux ; je trouve cela PSF Une lueur qui n’était ni un t- let ni
cide entr'eux. Joli. beau, ineffable ; cels me rappelle les héros “HE mouche à feu. C'était un fu: mvul-
Le tirage se fait le ler samedi de chaque d'Homère. gaire fanal, qui éclaira bientôt lv ettes

mois, par trois personnes choisies par l’as- Parfois, l’un des injuriés prend une pose “C8 deux étudiants occupés à le: ncabre
semblée, noble et répond comme Enée au fils de Pélée : besogne.
, Aucune prime ne sera payée après les 30 —N'espére pas m'effrayer comme un enfant, !! leurcris de s'en aller, mais si x mar
jours qui suivront chaquetirage. par tes discours : moi aussi je pourrais t'inju- riva pas jusqu'à eux, et, voyant «. conti:

rier, tadresser d’injustes outrages ; mais ins- nuaient à travailler de la pelle «t«!. pioche,

truits, par les nobles entretiens des hommes, !* curé alla trouver un voisin qui. © -ur son
des choses que nous n'avons point vues nous °rdre, tira un coup de fusil en l'ai Ta lu
connaissons l’un et l'autre, notre origine et 'Miére disparut,tout disparut. Les | uems
notre passé. Mais, crois-moi, au milieu de cette Trent cependantarrêtés le lendem
terible arène,cessons un puéril entretien. Les VPilà tout, et quand un de mes. res en
propos vutrageants sont assez abondants : leur chroniques dit que mon curé aura à leur
poids chargerait un navire à cent rames : la C@s8erla tête, je suis sûr que sun ce wav
angue des hommes se plie à des discours di. "Eit pas été et ne sera jamaissuivi. .(

D Vas ge ui atentent veTeroiLepoa at ueeaDeVe
; impatience I'ouverture de la ses- quellené P te dre } re par une injure. Mais d' | 1 » au Conbraire, ME ré
» sion du parlement local pour en o cessité échangerentre nous des ou. PO quand il en est besoin. es
. suivre les discussions ; d'autres trans comme deux femmes furieuses, qui, "° VeUt ls mort dupécheur.MotIPirdef pointnidhlcl, fe Lopomfm| ; ; s u ê
gp ntérequ.tes vmliocrement, ne vérité des mensonges P Tes. menacesmedo

a s de la 18 . . . -

= bre des communes, d'Ottnwa aentPasEné bouillante ardeur… ‘e* Je ne crois pas qu'il y ait cd =ysacertains fanatiques des choses que prtooh échevin et cont parfois à croire monde où lu licence de langage soi usée
d'Europe ne cherchent dans leur Sex priment che inson u Homère, car ils aussi loin que chez nous. LL
Journal, que ce que l'on dit à tout en se montra ven de la meme manière, Dansle plus petit village, à prop aval

Londres ou à Paris : d'aucuns ne parcourent pectable nt le poing à distance res- res municipales, d’un pont de tre pieds,

qe les colonnes consacrées au sport et se sub- Peui on fait | ; d'un ruisseau de vingt-cing pouces, © 1 che-
ivisent en une foule de fractions dont chn- Dn fait la pax pour un moment, les min,d'affaires scolaires, de tuxes insigr: —antes :adversaires reprennent leur sang froid, tout

est caliné, quand un malheureux mot met en-
core le feu aux poudres, mais, cette fois, dans
une autre direction et un deux, trois clans
poussent le cri de guerre et s'élancent en
avant contre le mnire,

Alors c'est encore «
Homére !

que ne se dit-on pas entre adversair-
Les mots de menteur, polisson, n.<-rable,

voleur, lâche etc, etc, forment la r:-mnate
courante des discours de lu langue dit: parle:
mentaire (!) des champs et des villes, «t purs
quelques jours après ces luttes orato.res. ol
les plus grands talents ont brillé (style
gazettiers} on nous apprend que X... intenté

cune a son genre favori, la crosse, base-ball
football, dames, échecs, boxe, ete, puisqu'on
met tout cela sous le mémetitre,
J Les femmes lisent les articles de mode,lesJeunes filles les comptes-rendus de bais et de
soirées, et les plus intelli
lices du Coin u feu. 1gentes font leurs dé-

dese plus en plus du grand
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==i par laquelle il réelame du
We y., xi + ou $25,000 de dommages

«l'avoir |: - dans son honneur, sa sen-

Ph, tarlu t ete, etc, ,

La blessure gle générale, na pus même

laid Je cui: lu piquant, qui savait d’a-

qu'en + upant d'affaires municipales

pascoluires, © à-dire, des affaires des autres,

jsexposait. il était certain de se faire

quiter de tur sortes de choses etd'autres

pa mai: en éprouve pas moins le be-

pin de pro? qu'il en à ressenti des dou-

fans morale: “ces et une perte de considé-

‘ ion enor” qu'il évalue & beaucoup de

“gion lui orde les dollars, il tiendra le

aendeur y de tout, lui pardonnera etle

oo tout -—le recommencer, pour avoir

autres doi:
Quelquet 1 assiste même, en cour, à «es

ines très ‘vs, témoin la suivante, qui a

eulieu—il

|

beaucoup d'années.

Un indi: quelconque poursuivait en

dommages + :toyen très respectable qui lui

wait dit © ‘hoses un peu dures, quoique

bien mérit«
—Mais - n, dit l'avocat du défendeur,

Thonneur otre client, dont vous parlez

wt, il est

|

1vé qu'il est déjà pas mal ava-

ia line on reste pas lourd...

—Eh ms  répliqua son collègue, votre rai-

monement | assez étrange. Si wir Hugh

Allan qui. très riche, riche à millions, per-

dait 8500. 'n l'inquiéterait peu ou prou,

mais qu'un : uvre diable qui n'a que quelques

dollars les le, c'est une ruine complète. Il

est de 1 … de monclient : s’il avait énor-

mément d! -ineur, cela ne lui causerait guère

de domi: - d'en perdre un peu, mais c'est

justement * ce qu'il ne lui en reste plus beau-

coup qu'il * -t à ce qu'il peut avoir sauvé... |

Tout I —ude rit de bon cœur, mais je ne

me souvivr ;:lus du jugement.

Les pr -n dommages font souvent rire,

etavec ra I.

Je me - viens aussi d'un procès intenté

par un «x “en de Montréal à une jeune fille

qui avait fusé de l'épouser, après lui avoir
promis sa sin.
I récin: L 84,000.
Les dé! furent très amusants et ln cour

lui accor ringt - cing cents, en, par lui,

payant | rais de l'actiontelle qu'intentée.

Mais, j -uis loin de mon idée, car j'en ai
une, très mue quoique peu réalisable, à sa-
voir qu'. levrait exiger de tout demandeur,

dans un: tion en domwnages, un dépot de

dix pour nt du montant réclamé, dépot qui

reviendr:. nux pauvres de la municipalité, si

iour 1 «ccordait pas toute la some récla-

ée.
Cela a: ait peut-être pour ctfet de modérer

les prét: tions excessives «es demandeurs

d'argent our des raisons disproportionnées

AUX exige nces des plaideurs.

Se L':phoirus est-il réellement mort ?

J'ai lu lernièrement qu’un médecin. appelé

ader sur l'état mental d'unindividu,

‘ait douné un très long témoignage, qui peut

Se résunor ainsi : 5 5 ee

{hue fois que le sujet n'a rien fait de

es il Jouissait de sa raison, mais aussitôt

(W'il com mettait une mauvaise action, il deve-

nait fou,

Eh ! mais, c'est très bien cela.

médecin qui est très fort.
Voilà un

y s* Lu Kermesse, au protit de l'Hôpital
A me Mme, à fait de bonnes recettes.

ant mieux, le public sait faire la différence
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entre Une «uvre de ce genre
breux pas1ete At ns et les trop NOW: $1.00 par an. C'est sous ce homet i ce taux que uos jeu-

A motif ridicule —qu'on nes amis deu facultés catholiques de Laval conseutent à
nous inflige trop souvent sous; 15 des prétex
quelconques. P

°° Un ouvrier, de Metz, ayant tué un ci-
toyen de In méme ville, Guillaume IT en con-
clut qu'il faut absolument prendre les mesures
les plus énergiques pour cmpécher les ouvriers
de parler, d'écrire et de réclamer les réformes
les plus nécessaires,

Ln voilà un raisonnement !

5

Sa Lesde—

ee

—<<.—

CARNET DU ‘MONDE ILLUSTRE ”

.

S'il faut en croire la rumeur, Lord Dufferin, ambassadeur

anglais à Paris, puitterait Inento Sir Julian

Pauncefote l'y remplacerait.

t son poste.

x
*

Ou dit que lHratie cherche + conclure un traite de com-

merce avecle Canada, à l'instar de celui gui vient d’entrer

eu vigueur, »utee Ia France et le Canada.

se
+

On a fait vecemmnent l'essai d'hne ex portation de tomates

vanadienues cn Angletene. La tentative a pleinement

vétiasi, C'est un nouvean débouche d'acquis 1 108 ressources

agricoles. ..
.

M, Joseph: Noel, patriote de 1887-35 l'un des derniers

survivants de la fameuse bataille du moulin Lacoile, est

décédé le 9 courant, à Vage de quatre-vingt-quatorze ans

deux mois et dix-sept jours.

»
LJ

une-francaise du Lac Témiscamingue

Mgr l'evéque Lorrain, de Pem-

des développements qu'a

La colonie vanadie

fait des progres admirables.

broke, qui en arrive, a ote ravi

wise patriotique de colonisation.pris cette entrez

. ®
*

anglais renforce son esvailre des Dards-

disposerait à sevir contre

nts qu'ils infligent ou

Le gouvernement

nelles. La Graude Bretagne se

les Tures, pour les mauvais traiteme

laissent infliger aux chrétiens d'Orient.

..
-*

Le traité «de commerce aver la France s'applique aussi à

la Grande-Bretague ct ses colonies, le République Argen-

tine, l'Autriche, ls Hongrie, la Belgique, la Bolivie, le

Chili, la Colombie, Casto-Rica, le Zolverein Allemand, la

Russie, Salvador, la Suède et la Norvège.

..
-

Lhonorable M. J.-J. Curran, avocat, C.R., vi devaut de-

Montréal contreet solliciteur général dans le gou-

Puissance, vient d'être élevé au banc de la

sucréder à feu le juge

puté de

vernement de la

‘’our Supérieure, à Montréal, pour y

Johnson. +
.
*

Desjardins, de Sainte-Luce, comte

Jcbrer son cent cinquième anniver-

saire. Levieillard a bon pied, bon wil, toutes ses facultes,

et dirige encore lui-même les travaux d'un ferme. C'est un

beau spécimen de 1a vitalité de notre race vanadienne-fran-

aise.

Un nommé Narcisse

de Rimouski, vient de ce

. *
*

11 est rumeur quele dioce

divisé avant longtemps. On mettrait d'une part la frac-

tion anglaise, sous la houlette de Mgr McDonald, d'Alexan-

dria ; de l'autre, la partie française. Le départ de Mgr l'ar-

chevéque Duhamel pour Rome œublerait donner à vette

nouvelle une nuance de vraisemblance.

. +»
.

Le Journal des Etudiants 442,

an d'Ottawa actuel pourrait être

place Jacques-Cartier), à

teuir le public lecteur au courant de leurs faits et gestes,

une fois par semaine, Nous soulisitons succés à vette ten-

tative de publicité, qui semble devoir se montrer très digne

du meilleur encouragement.

..
.

La Compagnie des voies ferrées Now-Vork Central « dé-

cidé la ecnatruction d'un nouvel embranchement, de Val-

leyfield & Caughnswags, relient ainsi son réseau immense

au l'acilique Canadien, vià le Saint-Laurent & Adirondacks,

de Valleytield à Malone, et mettant New-York de deux

heures plus près de Montréal.

Les stations surle parcours protiteront aussi énormément

des facilités de communication. Ainsi Beauharnois ot Sa-

laberry de Valleyfield vont être d’une heure plus rappro-

chées de Montréal.
.+

.

PETITE POSTE EN FANILLE.—Auy. L, Saint-Zotique.—

l’ièce un peu bier longue, d'abord, et puis, sauf le senti-

ment qui est superbe, je crois que nous avons le droit de

demander de vous une meilleure facture pour y mettre votre

signature, daus le MosnE ILLUSTRE. Partie à reprendre,

xi vous voulez bien.

M. Ch., Ottawa.—A vons reçu les photographies et utili-

werons quelques-unes.

|

Les autres ne sont pas de notre

genre.
L. P. 1, N., Battlefosd T. N. O.—Rassurez-vous, l'envoi

nous est parvenu en son temps. Les circonstances en ont

retardé la publication. À bientôt.

Ad. L. I, Saint-Placide.—Non pas cette fois, je le re-

grette ; mais sauf la dernière strophe du dernier envoi, les

autres exigent encore pas mal de travail avant d'être pu-

bliables.
Marie Aymony, Montréal. —Merci. Cette jolie reproduc

tion mérite d'être insérée.

-_—pe<
<

LA CHUTE DE LA RIVIÈRE ETCHEMIN
(Voir gravure)

 

La rivière Etchemin,qui sort du lac du même

nom, dans le comté de Dorchester, se jette

duns le Saint-Laurent, a Saint-Romuald d’Et-

chemin, après un parcours d’une cinquantaine

de milles.
Sous le régime francais, elle était plutôt

connue suus le nom de rivière Bruyante. On

l'avait sans doute nommée ainsi à cause du

bruit que font ses eaux dans leur course pré-

cipitée.
La rivière Etchemin

longueur, la paroissede

zon, située en arrière de Lévis.

C'est à quelques arpents de l’endroit où le

chemin de fer du Grand-Tronc la traverse sur

un magnifique pont en fer, que la rivière

Etchemin forme une fort belle chute dont les

eaux mugissantes, surtout le printemps et

l'automne,faisaient autrefois tourner lusieurs

moulins, construits par M. Henry tkinson,

riche marchand de bois, qui cultivait les

lettres avec autant de goût que de compétence.

Duns les bois touttus qui bordent la rive, en

face même de la cataracte, M. Atkinson s’était

aussi fait Lâtir un coquet custel, dont on voit

encore les ruines.
La vue de la chute de la rivière Etchemin,

à Saint-Henri de Lauzon, que LE MonpE IL-

LUSTRÉ offre aujourd’hui à ses lecteurs, à été

prise par M. Omer-H. Carrier, un des proprié-

taires de l'importante usine Carrier & Lainé,

de Lévis, qui, on peutle constater par ce spé-

cimmen, réussit aussi bien dansl'art de la pho-

tographie que dans l'industrie—P.-G. R.

traverse, dans toute sa

Saint-Henri de Lau-

—<@P—

La politique et le mariage se ressemblent:

il faut s’y jeter—H. BECQUE.

Une femme qui fut jolie, un homme qui fut

puissant,se regrettent eux-mémes.—BOISTE.
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BALLADE DES ADIEUX
 

Donc, tu t'en vas, ma favorite,
Vers deu pays plus radieux,
Chercher le soleil ; oh ! pars vite,
Et laisse mon climat frileux.
Mais, il est deux noleils, petite,
d'en avais un dans tes yeux bleus ;
Voilà que son éclat me quitte...
--Ah © j'aimais bien tes deux grands veux ‘

Done, c'est la dernière visite
Que te fait tou amnant joyeux ;
T'en souviendras-tu, Marguerite,
Quand tu seras sous d'autres cieux ‘
Je crains que ton cœur ne profite
Du charme de ces charmants lieux,
Pour oublier l'amour au gite...
—Ah ! j'aime bien tes deux grands yeux *

Done, toute la joie est proscrite
De mou pauvre cœur amoureux,
Du moment que tu prends la fuite,
Comme un oisean du nil soyeux.
Mon cœur ferait, bien sûr, faillite,
S'il ne savait que, daus ses voux,
Une autre âme pour lui palpite..….
-- Ah * j'aime bien tes deux grands yeux

ENVul

Prince, dis-mot qu'un cœur d'élite
Est ferme et dur daus les adieux :
Mais, dis moi de pleurer ensuite:
Car, j'aime bien ses deux grauds yeux

Leon Mane,

——><a

SUR LA TERRE D'EVANGELINE EN 1864

LE RUISSEAU A L'ANGUILLE

Partis de Pubnico le matin, nous n’arri-
vâmes au Ruisseau a I'Anguille que le soir,
quoique la distance que nous eussions à par-
courir pour nous rendre d’un lieu à l'autre ne
fût que de treize milles. C'est que nous nous
étions arrêtés en chemin pour prendre nos
notes, et comme sur le midi la chaleur com-
mençait à nous incommoderfortement, nous
attendimes, pour continuer notre route, que la
brise de la mer qui, en été, ne manque jamais
de souffler sur ces côtes durant l'après-midi,
s’élevât. Effectivement, vers les trois heures,
une brise légère vint tempérer l'atmosphère,
et nous pûmes alors poursuivre notre route
agréablement.

Cette brise de la mersur laquelle quelque
barde acadien inconnu a fait une chanson dans
le langage du pays, a quelque chose d’ana-
logue avec la brise du soir au Canada, égale-
ment chantée par nos poètes, avec cette diffé-
rence seulement, qu'ici, c'est un souffle léger
qui se dilate capricieusement au contact des
objets et vient frelater en murmurant sous
nos fenêtres, tandis que sur ces côtes iméridio-
nales que baignent les eaux de l'Atlantique,
c’est une brise enivrante qui vous arrive sou-
dain du côté de la mer dontelle ne fait qu’ef-
fleurerla surface au passage, car à peine l’a-
t-on vue se détacher «le l'horizon lointain que
déjà elle a atteint le rivage où ellc vient se
jouer et méler son suutfle bienfaisant aux
exhalaisons salines de cette iner dontelle s’est
abreuvée sur sa route.
Un calme profond précède d'ordinaire cette

brise de la iner, au milieu duquel vous enten-
dez, dans la distance, un bruit sourd semblable
au roulement des vagues. On vous dit : voilà
la brise,et au même instant elle a franchi
l’espace,et c'est à peine si les vagues en ont été
ridées. Durant la mi-été, ce vent du large,
comme on l'appelle, est aussi régulier que le
serait lu chaleur de cette latitude si elle n’é-
tait chaque jour tempérée par cette brise de
la mer.

Autant étions-nous partis de Pubnico émer-
veillés à l’aspect pittoresque de son charmant
village, autant fâmes-nous étonnés, à la tom-
bée du jour, lorsque, sur la demande que nous
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en flmes, À savoir, si nous étions encore bien

loin du Ruisseau à l'Anguille, on nous dit que

nous v étions rendus ; car, sauf le petit groupe

de maisons françaises que nous venions d'ut-

teindre, nous n'apercevions devant nous, aussi

loin que la vue pouvait porter, qu'une côte

aride et déserte, parsemée de rochers sur les-

quels l'œil cherchait en vain quelque signe

de vie ou d'habitation.
Le voyageur qui entre au Ruisseau à l'Au-

guille, par où nous sommes venus, après avoir

passé les établissements anglais d’Argyle, ar-

rive aux premières maisons acadiennes et so

croit encore loin du village ; car ces quelques

maisons françaises, clnirsemées sur la grande

route, ne sont pour ainsi dire que les avant-

postes du village, et, d'où nous étions alors,

nous ne voyons encore que les rochers nus qui
bordent le littoral de la mer. Mais, si vous
arrivez du côté de ’lucket, l'aspect est ditfé-

rent, et le tableau n’est pas sans posséder quel-
que beauté. Vous avez devant pus In pleine
mer, toujours si belle lorsque les eaux sont
calmes ; a droite, vous apercevez, a travers la
lisière d’un buis, une belle nappe d'eau, plane
comme une glace : c'est le lac, ce petit Inc d’eau
dormante dont je fis In traversée au milieu
d'une belle nuit. Puis, un peu à votre gauche,
presqu'A vos pieds, est le villige avec ses
maisons blanches, comme à Pubnico, mais bâ-
ties en formede croissant sur un seul côté du
chemin, et tellement à proximité l'une de

l'autre, qu'elles donnent au village l'aspect
d'une grande rue de nus villes. C'est que les
Acadiens sont un peuple cosmopolite qui tieu-
nent, par instinet, à la famille et au sol qui les
à vus naître.
En 1564,les Acadiens de la Neuvelle-Ecosse

et du Nouveau-Brunswick n'avaient pas en-
core songé à s'exputrier aux Etats-Unis, et
cette ngglomération de bâtisses contigues,
que l'on observe dans presque tous les vil-
Inges acadiens, est due au fuit que la jeu-
nesse d'alors restait invariablement nu pays,
s'y mariait et venait se grouper autour de la
maison paternelle, C'est une féodalité patri-
arcale qui existait encore à l'époque où j'ai
recueilli ces notes, et qui rend l'histoire con-
temporaine de nos frères Acadiens, de même
‘jue leur histoire passée, si émouvante en sou-
venirs touchants.

Les anciens Acadiens de la primitive Aca-
die étaient un peuple essentiellement livré à
la culture «le In terre et à l'élevage des bes-
tiaux, que les prairies naturelles de cette par-
tie du pays leur permettaient de garder en
grand nombre. Leur vaste domnine de la
Baie de Fundyet du Bassin-des-Mines, qui fut
le berceau de la nationalité française en Amé-
rique, et que j'ai visité et parcouru en tous

sens, est aujourd'hui le jardin agric
Nouvelle-Ecosse, aux mains d'une racy 4
velle Sur tout le parcours de co vu étai
autrefois l’ancienne Acadie, c'est-à a d it
toute lu distance comprise entre hs
(nutrefois Port Royal) et Windsor,

ole de la

\unnpotis

vière Avon (au-delà de 150 will... cas
trouvé aucune trace d'un village » ion ni
même y ai-je retrouvé un homme d- 1 race
comme si tous les Acudiens tenaivn . Véloi,
goer de cette terre à laquelle serait + ut de
si tristes souvenirs.
On les trouve bien réunis en ue à

Digby, sur les confins d’Annapolis «- Minu-
die au nord de Windsor, mais pa- - près,
Le cruel octracisme dont on n fr leurs
pères, en 1760, en les dépussédant cette
terre arrosée de leurs sueurs, n'a lu" leur
descendants pour toute héritage « le sl
stérile et roeailleux qui borde tout rte

méridionale de la Nouvelle-Eeos- em
ment la Baie-de-Sainte-Marie, le 1 ral de
Yarmouth, Tusket, la côte d'Args qu'au
Cap Sable. À l'exception de qu itu
blissements que l'on a pu pratigu. inté-
rieur du pays, toute ln côte, surt- cts le
voisinage de l'océan, n’est, à propr- * par-
ler, qu'un pays de roches où la nat: valei-
trante a jeté une Larrière presqu nehis-

sable à ln culture de In terre qui. —ursy
serait productive à la faveur de limat
tempéré, n'était l'immense quantit- oches
qui recouvrent sa surface, et qui …hent
surgir du sol à mesure qu'on les en.

Cependant on observe qu'au |, au n
l'Anguille, qui fait le sujet de ce at les
gens sont parvenus, À force de lub. vnle-
ver une partie de ces roches et à sirde
cette terre ingrate un rendement isfni-
sant. C'est par l'enlèvement de ces 1 - que
l'on a construit ces épaisses mn: en
pierres qui hordent les deux côtés “tin
et qui servent de lignes de divisé ausla
distribution de leurs terrains.

Heureusement qu'ici l'agrieulr n'est
point, comme en Canada, la source: pale
d'alimentation des produits néces- a h
vie : car on n’y arriverait pas si ln “ny
cût pourvu pard'autres ressources sibles
en toute saison et qui rendent le pr mede
l'existence heaucoup plas facile dre
pour ces populations qu'il ne le nde
nos familles agricoles au Cannda.

C'est sur les inépuisables péch: Le Ces
parages que l'on se fie pour vivi mène
que sur la navigation et la const: n des
vaisseaux. Ce qui fait que les Acc - dela
Nouvelle-Ecosse sont tous d'habile- inst
que la construction «es vaisseaux jours
été une industrie florissante jusqu’ r'hui.
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ba oo ob époque de ma visite en ces lieux,

{ en construction, dans les chantiers

qe t i trois milles du Ruisseau à l’An-
uille rois gros vaisseaux, entre autres un

havi 2200 tonneaux, construit tout en

chène + «te industrie seule fournissait un

av natant à toute ln population voisine

qui ns pas employée à In péche où à In

navi: 1 . . .
Au souu à l’Anguille comme à Pubnico,

toute Tanilles, à de rares exceptions, sont

alli: à l'autre, soit par consanguinite,

soit aringe, et jusqu'à ce jour aueune

fan nationalité étrangère n'a tenté de

Ov in ve, Ce qui serait, d'ailleurs, par-

fait nutile, vu que l'esprit exclusif et

cuite :t acadien de cette petite commnu-

part téciée ne saurait se prêter à lin

trod dVeléments étrangers parmi eux.

Cv snîte union entre les familles est

prof nt ce qui a produit cette remar-

quatres fraternité d'idées et de sentiments

que serve chez les Acadiens plus que

chez autre peuple : rapprochementd'au-

tint Trappænt que les unions sont plus

rap - ot se restreignent d'ordinaire au

vib les a vus maitre. Sous ee rapport,

Ie k « à l'Anguille est bien, individuel-
Von - petite république en communauté
À © d'intérets généraux, tant l'union

tes esprits y estresserrée parcet

al + qui nait d'une persistance a ne
pe Sandee au dehors. Cependant mal-
gre xistence intime dans laquelle on se
von + bons villageois, dans leurs rap-
pe leurs semblables, sont d'une urba-
nib we, ouverte et généreuse : inais per-
son sougern à aller chercher épouse
ua nt qu'il restera une belle dispo-

vit, le village. C'est de règle De

Hen bien paternel restera irrévocable-
ment mains de la faauille, quelque appit
ue tisse lui offrir pour l'en déposséder.

th vuse simplicité de In vie obscure et
po an du tuimulte des grandes villes,
t cn ai jouï durant mes deux années
A au Ruisseau à l'Anguille, au milieu
bh ns Acadiens. sans faste, sans luxe:
Va sis une honnête nisance, du fruit de
Hu il et de leur industrie ; contents du
se ln Providence leur a fait. ct n'avant
du mbition que de vivre et mourir avec
| - <dr ce petit coin de terre en, face de

i car pour eux, la patrie c'est leur vil-
1 av + . . on

cu tours frères, l'humanité toute entière.

L.-H. Tuemoixy.

—<be—

LE RETOUR

MUNDSTON A LA RIVIÈRE-DE-LOUF

I ou…on, bou. ou...oum, hou... ou...

ou Par trois longs cris stridents In puis-

sic nix de ln locomotive invite les voyi-
265 à se hater et, comme un écho, celle un

pins bruyante du conducteur lance dans
lee sun triple Ali aboard yetentissant.

Lors les passagers, dont je suis, s'engouf-

fr dans les boîtes roulantes qui doivent
ms transporter ct nous déposer, plus ou

wois endommagés, ici et là, le long du che-

ni jusqu'à la Rivière-du-Loup qui doit être,
peur moi, lu première étape du voyage. Nous
hoes installons le plus commodément possible
“Ling... dang... dong nous voild en route.

Hurant la première heure, personne ne
soie à causer, étourdis que nous sotuines par

bh enhotement incessant et le vacarme épou-
vantable des roues battant le rail. Mais, peu

à peu, l'oreille s’habitue et chacun faisant un
tlort de gosier les conversations s'uniment et
dominent, par instants, tout ce tintamarie.

LE MONDE ILLUSTRE

Comment, aussi, retenie son admiration en
face des splendeurs qui se déroulent sous nos
yeux ? La magniticence des paysages que
nous braversons fait réver de ln Suisse et de
l'Italie ceux qui n'ont pas visité ces pitto-
resques contrées et fait dire à ceux qui ont eu
cet nvantage : Nous n'avons vien n leur en-
vier!

Sur un long parcours, nous allons entre une
double chaîne «de montagnes variant i chaque

instant de formes et de couleur, et semblant

sithis cesse se fermer devant nous eomme pour
nous barrer le passage. Mais, à mesare que

nous avancons vers elles, elles élarcissent leur
cercle et s'élargissent toujours,

Je les ai vues déjà, ces belles montagnes,

tis C'était an printemps, elles venaient à
peine de revétir leurs toilettes de mousses
et de jeunes feuilles aux tons pales et trans-
parents : combien plus helles je les trouve,
maintenant, sous leurs riches parures d'au-
tommne, toutes de pourpre ct de bronze. Eu

Certains endroits elles brillent sous les feux
du soleil d'un éclat si vif, qu'on dirait que des

anges en passant v ont frolé le duvet de teurs

ailes d'or.

Et a milieu de cette vrande variété de

nuances, la rivière Madiuwaska, counne une
immense écharpe bleue, drape ses plis eapri-

cieux ; s'éloignant, se rapprochanr puis dispa-
raissant pour reparaître an peu plus loin.

Sur tout son parcours. la ligne du Fémis-
counta traverse un ter.ain tres accidenté:
c'est peut-être ce qui l'oldige à se tordre si

souvent. De Conners à ln Rivière-du-Loup,
un espace relativement court,elle compte, dlit-
on, plus de cent soixante-quinze courbes, de
le crois sans peine, ear les crochets qu'elle fait
sont si brusques et si nombreux que, sans

cesse, nous avons le soleil tantôt d'un côté,

tantôt de l'autre.

Toute à la poésie qui émane des lieux que

nous parcourons, Je havals pas songe aux

choses matérielles de la vie. Aussi, jugez de

mon inquiétude en percevant les premiers

tirnillements de mon estomac qui crie famine.

I y a bien. à Notre-Dame, quelque chose

comme un hôtel, mais plus je réve au menu

invariable bien conn, plus jo sens croitre ma

welaneolie,

Mais voici que le train s'arrête, nous y

sommes, Poussé par leur appétit les voya-

weurs sempressent de descendre. A mon tour

Je me lève et, dans un geste résigné, je fais un

pas en avant. Mais, tx compagne de voyage.

la charmante Mme L.., à surpris mon mouve-

ment, elle n'arrête, tandis que le docteur, son

mari, étale sous tues veux le contenu d'un

panier dont le souvenir n'émeut encore,

Aussitôt, In grimnee de résignation que Je

bauchais déjà se change cn un sourire re-

connaissantet, égoiste dans mon bonheur d'a-

voir échappé à ln cuisine de. Notre-Dame, je

raille sans pitié les malheureux qui expientlit

leur imprévoyance.
Jo dois, ecpendant, déclarer ici, pour être

juste envers le propriétaire. qu'un des déneurs

nous raconta, au retour, le trépas héroïque

d’un coq dont le sacrifice a lusrement contri-

bué à rehausser, dans l'esprit d'un petit nom-

bre—les privilégiés—In réputation de l'éta-

hlissement.

Les excellents pâtés au mouton ct toutes

les friandises que le gai docteur tirait si les-

tement du précieux panier, m'ayant remis en

belle humeur, je comprends mieux mainte-

nant le charme de ces beautés incomparables

dontje crois saisir toutes les nuances.

Tout d'un coup, l'horizon s'élargit et le Inc

Teémiscounta, long de vingt sept milles, appa-

rait comme une immense mer d'azur. Pas

une ride n'agite sa surface et dans ses flots
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transparents on peut suivre le jeu des nuages
qui s’y reflètent.

lei les veux des pécheurs qui se trouvent à
bord brillent de convoitise ; chacun vante ses
exploits et tous, à les entendre, ont fait là des

pêches fabuleuse+
Ma réverie, à 1noi, suit un tout autre cours ;

pendant qu'autour de moi on parle de truites
Cnorines, ete, una pensée s'en Vi Vers ceux que
J'ai laissés et mon Ame se partage entre Pune
patience et lu joie du retour et les regrets du
départ. Alors, à ce combat intimue, sentant
tun paupière s'humecter je ferme les yeux et
feins de dormir, C'est niusi que s'effectue la
dernière partie du voyage.

Entin, après de longues heures, car nous al-
lons à un petit train de quinze milles à l'heure,

nous arrivons à ln Rivière-du-Loup. Nous
avons hien les côtes un peu meurtries, mais

nous avons plein lu tête d'idéal et de poésie:

c'est là, je crois, une compensation qui cn
vaut bien la peine.

Une petite soirée intime chez des aunis, une

bonne nuit à l'hotel et, dennuin, nous repren-

drons notre course,
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L'HONORARLE JUGE FOURNIER
 

C'est À Naint-François de ln Rivière-du-

Sud, comté de Montmagny, en 1823, qu'est né

l'honorable juge Télesphore Fournier, qui
vient de résigner son siège à In Cour Suprême

du Canada pour prendre unrepos bien mérité.

Apres de brillantes études au collège «de

Nicolet, il étudia le droit ct entra au barreau

cn 1846.
En Isisil était fait conseiller de la Reine.
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Quelques années plus tard, il était élu bi-
tonnier du barreau de ln province «le Québec.

Député de Bellechasse en 1870, en 1872 et

en’1874, il fit partie de l'administration Mac-

Kenzie successivement en qualité de ministre

du revenu de l’intérieur, de In justice et des

postes.
C’est en 1S75 que l'honorable M. Fournier

fut nommé juge puisné de la Cour Suprême
du Cunada— P.-G. R.

—>

Le eœur de l'homme cest un nbime de souf-

frances dunt lu profondeur n'u jamais été son-

dée et ne le sera jamais—GEORGE SAND,
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LA REINE DE

A BATONS ROMPUS

Arthur Buies, qui ne lanterne jamais quand
il s'agit d’écrire de bonnes et belles choses,
vient de publier, dans la Revue Nationale.

une chronique dont l’un des passages a quel-
que peu surpris bien des personnes.

D'abord, lui qui manie la plume avec un
talent réellement ambidextre, il semble hésiter
comme s’il n’était pas sûr du terrain et compte
avant de commencer : un |... deux !… trois!..
tout comme des enfants qui entreprennent une
course, ou mieux, comine une recrue à laquelle
on apprend à fuire l'exercice. Enfin, voilà
Buies parti, je devrais dire emballé, car, comme
je le disais dans mon dernier article, on s’en-
goue généralement trop vite, chez nous, de
tout ce qui porte l'étiquette française.

Ceci dit à propos des éloges un peu forcés
qu’il décerne a Jean Badreux, chroniqueur que
je lis toujours avec intérêt, mais froideur, le-
quel, entre parenthèse, & «dû rire sous cape de
l’encens qu’Arthur lui brûle sous le nez. D'a-
près Buies, il ne connait personne dans les
deux hémisphères capable de tailler une chro-
nique quotidienne comme Jean Badreux, le-
quel a aussi relevé le niveau de notre journa-
lismne,etc.
Pour une tuile, c'est une tuile à défoncer la

boîte crânienne la plus solide, et à laquelle,
celle de Maupassant, qu’il jette dans lesjambes
de Jean Badreux, n'aurait pu résister, tant il

 

LE MONDE ILLUSTRB

 
MADAGASCAR

est vrai que I'encens ne convient qu'aux dieu.
Léo Lespès, le petit sergent major, le petit

chroniqueur du Petit Journal, lequel à écrit
quotidiennement pendant nombre d'années
quatre colonnes «imprimés, a dû tressaillir
de jalousie dans sa tombe ; son suceesseur
doit se ronger les pouces de rage : Cassagone
doit préparer sa honne lame de T'olède ; Pierre
Véron, Drumont, Séverine ct mille autres
doivent avoir brisé leur plume de dépit. Voilà
pour les chroniqueurs enfoncés par Sean Ba-
dreux. Tant qu'au journalisme du pays, dont
le niveau avait besoin d'être relevé, je ne sais
ce qu'en pensent dans leurs tombes Provan-
cher, Chauveau, Mousseau, Tassé pour ne
parier que de ceux là : mais je pense bien que
Tarte, Dansercau, David, Sulte. Faucher, Fré-
chette, Joncas et tant d'autres ont dû chanter
en lisant ces lignes «le Buies :

Allunie ta lanterne, ete,

Pour moi, je n’y vois qu'un retour de com-
pliments, tout comme pour un dîner retourné,
car Jean Badreux ayant complimenté Buies
dans le Monde, Buies, dans ln Revue Nutio-
nale, a retourné la monnaie de la pièce,

* +
$

Puisque j'y suis, je vais continuer par d'au-
tres journaux.
Dans son dernier numéro, le Réveil fait une

description comparative entre le décurum des

tribunaux français et ceux du Canal: Par.
lant de In formation et du rôle du ju+ fran.
çais, il dit que s'il y à égalité dans
c'est - à - dire, six pour et six con: a
cusé bénéticie du doute : il est liber. J,
sais si jo me trompe, maisje erois qu jp
ens, comme il faut une majorité d'u té où
de l'autre, la loi autorise le pré- nt des
assises à ajouter sh voix dans l'un < pla.
teaux de lu justice.
Ce qui m'a surtout surpris dans. “rip

tion du /èéveil, c’est qu’il à omis un yy,
portant, qui pourrait faire passer |. Wiens
pour des iconuclastes, '

Il ne parle point du erueitix qui fou]
de ln sulle, nu-dessus dela téte des pour
les inspirer, ainsi que les jurés, doa quel
les témoins prêtent serment, «t she
tendre ses bras à l'accusé.
Oh ! la présence de cette sublin. Ale

victime, Elle aussi assassinée par li té à
laquelle elle tend ses bras grands ts, à
quelque chose de trop consolant pou nous
ne ln saulvions pas avec crainte - pret,
quanl’ocension s'en présente. N. us de
faisons pour nous et pour que le i cité
ait un bon reveil.

*. ®
*

Dans son charmant Coin du ! tre

chauffe si bien les esprits et les ir news,
Mme Dandurand entre en campa mtre
“ l'alecvolisme.”

L'idée est certainement bonne, hr “aire,
philanthropique, ais je ne erois jp ou
nemi réel soit dans 'aleool pur, uno Lins
ses sophistieations, tout comme lab.
sinthe, ce n’est pas l'alcool qui tu bien
ses adjuvants, ee qui a fait dive a b Ma-
nuel:

L'absinithe * Ce poison couleur vert
Oui rend idiot sans jamais qu'on sou

En effet. oui, j'ai la certitude «op tal
cool frelaté, sophistiqué. empors il
faut combattre, de méme que ton- Ares
produits qu'on falsifie aujourd'h Hue
grande échelle. Ainsi, de méme qu des
microbes partout, on doit aussi pot-
sons partout.

Parfums, poudres, cosmétiques ton

lette : poison ! Viandes préparées ries
engageantes, glaces, crêmes, bon! Tes:
poison ! poison [.…. Articles de ter nts,
cravates. chaussettes, colifichets cou
leurs qui déteignent sur In peau : pois
sonner le sang : hijoux en cuivre pour
de l'or : poison ! poison ! poison

Vous voyez donc bien que ce utre-
façon, la fraude qu'il faut pour- com
battre, et non ln rraie élofie du vette

flanelle canadienne interne qui r bons
vieux si guis, si forts, si joyeux. us de
corps et... d’esprit.

Dureste, et grâce au traité de © te, la
puretd des produits français venir ra la
pureté des meurs canadiennes. sera
enterré aux sons du gai rofrain:

Bonum vimon letifieat cor homr-

° ®
*

Je ne voudrais certainement pe mettre
le beau sexe & dos, mais je dois : fru

chement que j'ai horreur de l'émar M
la femme, telle que préconisée |: “pur
tuelle ckhroniqueuse de ln Putre KL et
regrettant de n'être pas d'accord por,
avec mon sympathique confrère} eme
me permettra de lui dire, pour lej

histoire. . ip , pour
Un jour, trois femmes se present |

étre admises au Paradis. dit In
—INlustre monseigneur saint 1"



  

;v qui était une jeune épouse morte

he rantsje désirerais bien avoir une place

dans tre Paradis.

4 rt bien, Maduwme, ¢t quaves-vous fait

pour tenir cette faveur ?

_.

“

beaucoup nimé et...

7 + bien, dit saint Pierre, qui ne la

= achever. Attendez dans co vesti-
laissit

bole ; ; [ so
“ rend saint Pierre, dit lu deuxième

qui une sœur, je voudrais bien obtenir
une ~te place dans votre Paradis. ‘

_ rnvez-vous fait pour cela, ma chère

ail!

° vié, soigné les malades.
st pas mal, dit saint Pierre, mais

com i beaucoup de clients aujourd'hui,

vel :trer un instant dans cet oratoire.

Ur isième femme entra.

“ jvur saint Pierre, lui dit-elle à brûle-

pour] je voudrais bien me reposer chez

vous.

« ‘ l'en, brave femme, mais qu'avez-

vols pour cela ?
lit-elle, vous êtes curieux comme le

eur :r chez nous. Voici : j'ai eu douze

en, -ritimes, je les ai élevés en bons ea-
tho. en braves eitoyens... et...

~ ‘vrre l'interrompit et, appelant:
Baptiste, dit-il, prend soin de cette

brn me qui vient de ton pays, et donne

lui “«mière place.
~ fean plaça la bonne femme aux fau-

ten rehestre, et saint Patrice plaga les

der res dans le pitt.

* 8
»

! « écho de la Kermesse, entendu à In
po ree,

tite tille —Qu'est-ce que c'est tout ce

ir 17

f tit garçon — C'est des belles, grandes,
Le “mes qui jouzent aux petites sœurs

CorFOS
—<<.——

MGR LOUIS-NAZAIRE BÉGIN
(Vair gravure)

 

Louis. Nazaire Bégin est né à Notre-
Ih ie Lévis, le 10 janvier 1840. II fit son
cor <etudes au petit-séminaire de Québec.
Ap ane année de théologie au grand-sémi-
tas le la mème ville, il fut envoyé à Rome
pot mtinuer ses études théologiques, et ily

Mm ~ degrés jusquinu doctorat inclusive-
me Ordonné prêtre à Rome, en 1865, il vi-
1 “urope ct l'Asie ct ne revint au Canada
qu cuillet 1868,

m arrivée, il fut nommé professeur de
th ie dv I'Université Laval. 1] occupa, tout
vu atinnant & enseigner la théologie, plu-
si. charges importantes au séminaire de
Q —e:il fut successivement directeur du
|" séminaire, préfet des études et directeur
dt rand-séminaire.

"1 1584, Mgr Bégin fut nommé principal
vcole normale Laval de Québec.

‘Juatre années plus tard, en 1888,il suceé-
dut à Mgr Dominique Racine sur le siège
ep. vopal de Chicoutimi.

; \estle 22 décembre IS91 que Mgr Bégin,
fut crée archevêque de Cyrène, et co-adjuteur
“ cardinal Tuschereau, archevêque de Qué-
bee Il est administrateur de l’archi-divcèse
I Québec depuis le 3 septembre 1893.
Mgr Begin a publié plusieurs ouvrages
tovniogiques ct pédagogiques,

«,

LE MONDE ILLUSTRÉ

LA REINE DE MADAGASCAR
(Voir gravure)

La reine le Madagascar, Ranavalo IL, est
âgée de trente-trois ans. lEllé est née en 1562.

La dynastie d’Andrianamponiamerinu et de
Ralama est, selon les biographes dignes de
foi, représentée par cette Majestée à laquelle
la France vient de faire la guerre et qu’on
nomme duns ron pays Ranavalona Manjuka 11
Mpanjaka ny malagasy, selon le protocole
malgache, qui appartient à la custe des Zana-
kandrina.

L'ennemie de ln France ne devait pas ré-
gner. Le trône sur lequelelle est assise appar-
tenait de droit à sa sœur ainée qui porte éga-
lement un adorable nom, la princesse Rasin-
dronoro,

Malheureusement, ln jeune Rasindronoro
avait un faible pour la boisson, et dans une.…
crise, son futur sceptre s'échappa de sa main

un peu tremblante.
C'est à cette intempérance de sa sœur que

Ja reine actuelle doit d'avoir épousé son pre-
mier tnistre, un ambitieux et homme d'Etat
sans valeur, qui lui témoigne en publie une

déférence exagérée, mais dont elle n’est en ré-
nlité que le docile instrument, car elle ne pos-
sède aucune autorité.

C'est le prince époux qui, en réalité, est
cause de l'expédition actuelle.

Petite, le teint noir, les traits énergiques et
durs, elle ne manque cependant, parait-il, ni

«les grâce ni de distinetion. Intelligente, dit-on,

comte tous les Hovas, elle a été instruite par

les sarurs de Saint-Joseph de Cluny ; mais si

Paris valait Hien Une messe, pour elle, la messe
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ne valait pas un trone, car, sous l'influence du
parti anglo-hova, elle embrassa le protestan-
tisme, religion d'Etat qui fit d’elle le chef spi-
ritucl de Madagascar.

Il est vrai que cette qualité n'ajoute rien a
sn puissance, car les Malgaches attachent peu
d’inportance aux croyances des blancs et pré-
fèrent s'en rapporter aux augures que rendent
leurs oracles dans le pulais d'argent.

Continée dans son palais de Mnsoandre si-
tué dans l'enceinte du Manjakamiadaneua
(grand palais de la reine), Ranavolo 11 passe
ses journées avec les princesses et ses dames
d'honneur à cnuser chiffons et à essayer des
toilettes en mâchant du bétel.

Elle aime nussi à jouer au lot - et aux daines.

Il y a quelques années, elle admit dans son
intimité une Francaise avee lequelle elle trou-
vait plaisir à s’entreteniv de Paris, au moyen
d’un interprète. Elle lui empruntait fréquem-
ment sa femme de chambre pour sa coiffure
et ses arrangements de robes, Le parti anglo-
hova s'émut d'une influence française possible
et fit remplacer notre compatriote par les
deux filles du missionnaire photographe Par-
rett, connu pour sa gallophobie.

——+>—

En Chine, pour 150 fra ics environ, une

troupe de trente coméliens, fournissant cux-

mémes leurs superbes costumes, joue, quarante-

huit heures durant, tout ce qu’on veut en fait
de drame, ‘le comédies et de vaudevilles.

Voilà qui peut faire réfechir les étoiles

françaises mécontentesde leurs appointements
fabuleux.

 

 
 

AUTOMY E. —Dessiu et compusition de Ertmou-J, Mussicotte
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M. L.-H. TREMBLAY

JOURNALISTE ET COLLABORATEUR DU * MONDE ILLUSTRE ”

M. Tremblay, dont nous reproduisons une
hotographie cette semaine, est l'écrivain que

les lecteurs du MONDE ILLUSsTRÉ connaissent
déjà par ses intéressants écrits surl’histoire
contemporaine «les Acadiens et ses contribu-
tions dans la presse généralement.
Né à Quélrce, en 1534, M. Tremblay fit une

partie de son cours classique au Séminairede
cette ville, et alla plus tard compléter à
Nicolet.
Doué d'une imagination, vive maniant bien

tous les sujets, M. Tremblayse livra de bonne

heure au journalisme, dont il à fnit sa carrière,
au pays d'Evangéline. puis dernièrement en
son pays natal.

———<<.

L'AUTOMNE
(Voir gravure)

 

Elle est réveuse, lu belle jeune fille, en
voyant se faner, commesesillusions premières,
toutes les beautés de la saison charmante, aux
délices de laquelle elle a peine à renoncer. Elle
songe : tous ces bonheurs envolés vont-ils ju-
mais revenir ? Sont-elles done si fugitives, les
exquises joies dont s’illumine la vie à son au-
rore ?

L'artiste n bien su lui donner l’expression
véritable de ce sentiment, pendant queson œil
alangui contemple la nature qui se dépare, et
que l'Ainourespiègle fait crépiter, aux pieds
de la belle, un feu de feuilles mortes.
Nous recommandons à l'attention de nos

lecteurs amateurs ce joli coup de crayon nou-
veau de notre jeune compatriote, dontle talent
s'affirme de plus en plus, M. Ed.-J. Massicotte.

-—perm

UN MOYEN COMME UN AUTRE

—Il y avait une fois un oncle et un neveu.
—Lequel qu’était l'oncle ?
—Comment, lequel ? C'était le plus gros,

parbleu !
—C'est donc gros, les oncles ?
—Souvent.
—Pourtant, mon oncle Henri n'est pas gros,
—Ton oncle Henri n'est pas gros parce

qu'il est artiste.
—C'est donc pas gros, les artistes ?

LE MONDE ILLUSTRE

—Tu m'embêtes… Si tu m'interromps tout

le temps, je ne pourrai pas continuer mon
histoire.
—Je ne vais plus t'interrompre, ve !
—II y avait une fois un oncle et un neveu.

L'oncleétait très riche, très riche. .
—Combien qu'il avait d'argent ? |

—Dix-sept cent milliards de rente, et puis

des maisons, des voitures, des campagnes.

—Et des chevaux ? ;
—Parbleu ! puisqu’il avait des voitures.

—Des bateaux. Est-ce qu’il avait des ba-

teaux /
—Oui, quatorze.
—A vapeur!
—Il y en avait trois à vapeur, les autres

étaient à voile
—Et son neveu, est-ce qu'il allait sur les

bateaux.
—Fiche-moi la paix ! Tu m'empêches de

* raconter l'histoire.
—Raconte-lu, va, je ne vais plus t'empêcher!
—le neveu, lui n'avait pas le sou, et ça

l'embétait énormement.
—Pourquoi que son oncle lui en donnait

pas ?
—Parce que son oncle était un vieil avare

qui aimait mieux garder tout son argent pour

t =

lui. Seulement, comme le neveu était le seul.
héritier du bonhomtne.
—Qu'est ce que c'est “ héritier ? ”
—Ce sont des gens qui vous prennent voire

argent, vos meubles, tout ce que vous avez,

quand vous êtes mort...
—Alors, pourquoi qu’il ne tuait pas son

oncle, le neveu ?
—Eh bien ! tu es joli, toi ! Il ne tuait pas

son oncle parce qu’il ne faut pas tuer son on-
cle, dans aucune circonstance, mnéine pour en

hériter.
— Pourquoi qu'il ne faut pas tuer son oncle ?
—A cause des gendarmes.
—Mais si les gendarmes ne le savent pus /
—Les genrlarmes le savent toujours, le con-

cierge va les prévenir. Et puis, du reste, tu
vas voir que le neveu a été plus malin que ça.
Il avait remarqué que son oncle, après chaque
repas était rouge...
—Peut-être qu'il était saoul.
—Non, c'était son tempérament comme ça.
était npoplectique.
—Qu'est ce que c'est, “ apoplectique ? ”
—Apoplectique…. Ce sont des gens qui ont

le sang à la tête et qui peuvent mourir d’une
forte émotion...
—Moi, je suis-t’y apoplectique ?
—Non, et tu ne le seras jamais. Tu n'as pas

une nature à ça. Alors le neveu avait remar-
que que surtout les grandes rigolades ren-
aient son oncle malade. et inême une fois il

avait failli mourrir à lu suite d'un éclat de
rire trop prononcé,
—('a fait done mourir, derire ?
—Oui, quand on est apoplectique.. Un

beau jour, voilà le neveu qui arrive chez son
oncle juste au moment ou il sortait de table.
Jamais il n'avait si bien diné. Il était rouge
comme un coq et soufflait comme un phoque...
—Commeles phoques du jardin d'acclima-

tation ?
—Cene sontpas des phoques d'ahord, ce sont

des otaries. Le neveu se dit : “ Voilà le bon
moment !” Et il se met à raconter une his-
toire drôle, drôle.
—Raconte la-moi, dis ?
—Attend un instant, je vais te la dire à la

fin. L'oncle écoutait l'histoire, et il riait, il
riait à se tordre, si bien qu'il était mort de
rire avant que l’histoire fût complètement
terminée.
—Quelle histoire done qu'il lui a racontée ?
—Attend une minute. Alors, quandl'oncle

a été mort, on l'a enterré, et le neveu a hérité.

I

—=

~—Il a pris aussi les bateaux ?
—1l a tout pris, puisqu’il était seul 1.1;
—Mais quelle histoire qu'il avait i

à son oncle ?

—Eh bien !.…. celle que je viens «i
conter.
—Laquelle ?
—Celle de l'oncle et du neveu.
—Fumiste, va !
—Et toi, done !

te ra.

ALPHONSE A ns,
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PRIMES DU MOIS DE SEPTEM!

LISTE DES RECLAMANTS

Montréal, -- Mlle Emilia Blanchard, 125, vue
Ernest Scheffelsers, 631 A, rue Dorchest:

Nautel, 13, Place Jacques-Cartier ; Augu-:
243, ruc Sanguinet ; A. KE. Montmarqu
Saint. Patrick ; E. Rivet, 785, rue Demoi-

seph Pelletier, 206, rue Plessis ; Joseph Cass

rue Beaudry ; Dame veuve F. X. Thibaul-
Wolfe ; Georges l’rovencher, 405, aveune

de-Ville ; Louis Naiut-Jean, 843, rue Saugu

Mile. End, Montréal. —Mme Charles Gagnon, 1- St.
Laurent.

Saint-Henri de Montréal. -Albert Bissonnett. ce

Saint-Philippe ; Mme A. Piché, 1083, ru.
toine,

Sainte-Cunégondr. - H. LeBer, 190, rue Quesne!

Quélre.—Thomas D. Caron, 20, rue St-Jacque- }

Joseph Poitras, 783, rue Richelien : Ml Mes
rin, 57, rue du Pont, St:Roch ; Mme Josep: “

rue Ste-Catherine, St-Sauveur.

Louiseville. —Eugène Vadeboncwur.

Lawrence, Mass. - Felix Poisson.

Woonsocket, R. 1. —Raymond Préfontaine, 3, Mar qe

‘ail River, Mass, — F. A. Forest, 100, South Ma DER
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NOUVELLES A LA MAIN

Nos bons hôteliers :
Comment se fait-il que vous vendiez vot: -

plus cher que le Llane ?
—C'’est tout naturel * Pensez vous done pi

la couleur pour rien *

l’etit dialogue :

—Vous savez que Guihollard fait une fin.

— Ah hak!

Oui ! une fille charmante, riche et...

est muette,
..
.

Les enfants fin-de-siccle :
La fillette (douze ans). —Voyons, Louis, mar

de mai, pourquoi te tichs tu sans cesse sur le lv

toir !

Louis (treize aus. — Parce que je ue veux|

côtés.
La fillette —Tn as tort. On va nous preu- bs

gens mariés, si, dans la rue nous marchons

l'autre.
s

Chalopin arrive dans un hamean de pécheur-

l'océan.
Il aperçoit un jeune hounne clégaut, vu

doute, en train de remplir ane bouteille d'eau I.
—Qué que vous en voulez faire donc, d'e'te t-

—C'est pour l'emporter à la ville.
— Alors, faut la remplir qu'à moitié ; quand’

tera al déborderait,
Docile, le jeune homme obéit.

oe
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Souvenir de l'inauguration du 1
Chénier,magnifiques gravures donnant
du monumentet des membres du cor:

nitiative. Impression de luxe, grand1 out

Tirage limité. Hâtez-vous de l'acheter. "11% ‘

10c. G.-A. et W. Durnont, libraires, 147" THE

Sainte-Catherine.
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DEUXIÈME PARTIE

ROSE ET MARIE-BLANCHE

Cv Sa CSSA freA,

rides profondes creusaient maintenant son front et ses joues,
ax toujours épais devenaient presque blanes et son corps
était singulièrement amaigri.

se

4
' untnençait à ne plus espérer.

ISSR, époque de sa libération, il aurait quarante-huit ans,

ni. années de bagne comptent triple, il serait usé, tha, bon à

rie
dors, pensant à cela, il se disait avee une profonde amertume :
lieux vaudinit rester à le Nouvelle e& mourir ici que de re-

tou n France. Qu’irais-je y faire / Placé sous ln surveillanee de

lay on me désignera comme lieu de résidence un pays où je ne

col ii rien ni personne, ct où le travail me manquera peut-être.

I. que j'ai laissé la-bas i Chawpigny, enfoui dans le jardin de

I avec les recounaissances signées par Gilbert Rollin, pourrait

ne r. il est vrai, mais il faudrait me mettre en rapture de ban

pr or le ehercher.
- chercher!

t apres ?
+ je le trouve, les quatorze mille francs en billets de banque

“ ren vite mangés.... Quant à réclamer quelque chose à Gil-

b Hin, après dix-sept aus, on pourrait le faire, certes, mais non

su per © Kt puis qui sait si je trouverai tout cela / Qui sait si

Jn n de Palmyre existe encore ? C'était une bicoque. On l'aura

QE peut-être pour construire sur son emplacement, et ma for-

1. tte fortune grâce à Inquelle j'aurais pu vivre si heureux, res-

t rncllement enfouie sous la terre!
res ces réflexions qui manquaient de gaieté si elles ne man-

4 "le justesse, et qui dénotaient bien un découragement absolu,

I tonnait contre son ancien protecteur Merlin qu'il aceusait,

Ï tort, nous le savons, de l'avoir dénoncé et fait arrêter.

…… Crises de colère venaient alors remonter un peu son moral

i’

Ah : s’il vivait encore, celui-là * pensait-il avec un débordement

d ve, je serais heureux de lui faire payer toutes les souffrances

| 1 vndurées et dont il est cause, Et, foi de Servais Duplat, il

{at qu'il les paye avce les intérêts :
"is, après ces instants de révolte, i} retombait dans ses idées de

4 agement, et Pennale minait.
_…travaux du port duraient depuis près de trois ans.

luplat n'avait plus quetreize mois de bagne à tirer.

+ sen fallut de bien peu que ln mort vint le gracier du reste de

Se He,

n faisant enlever parles hommes sous ses ordres les échatau-

d- lu phare dontla réfection était terminée, un éboulement se

pr isit et il tomba enseveli sous des pièces de bois.

m le dégageadifficilement.
‘est à peiue s’il donnait signe de vie,
| avait ln tête fendue et le bras droit casse,

m le porta presque mourant à l'hôpital de Nouméa «ont la sur-

vo nee était confiée aux sœurs de Cluny ayant pour auxiliaires

in: iers des condamnés à des peines ne s'élevant pas à plus de cinq

a. 5.

‘ervais fut placé dans la salle Sainte-Cécile réservée aux blessés.

En sœur Luce en dirigenit le service avec quatreinfirmiers trans-

pos dociles à ses moindres ordres, car elle savait se faire aimer et

H  vter par tous ceux qui l’approchaient et que, pour la plupart,

+ vait soignés avee dévouement. . ‘

Elle possédait des notions assez étendues de médecine et de chi-

niv, et surtout une grande expérience.
Ce fut elle qui fit les premiers pansements à Duplat, enattendant

t- avée du chirurgien en chef que l'on s'était empressé d'aller pré-

vor
Le chirurgien arriva et déclara les blessures très graves.

Il craignait d'être obligé de recourir à l'amputation du bras

tv Néanmoinsil ne voulut pas prendrescance tenante une décision

t vtte importanceetil tit des recommandations expresses pour qu on

crourât de soins le forçant, espérant ninsi Jui éviter la mutilation.

Le sol de ln Nouvelle-Calédonie est salubre et les fièvres dict

tiques y sont rares, mais l’excessive chaleur du climat rend difficile

In muérison des blessures.

No 37

Duplut le sava vien, aussi, quandil rentra en possession de lui,
mème ct qu'il lui fut po sible de penser, de réfléchir, il se dit qu'i
étuit à peu près perdu et entra dans un véritable désespoir.

La sœur Luce le remonta de son mieux et l'exhorta au calme, à
la patience, lui affirmant qu’il s'alarmait a tort et que rien, dans son
état, n'était «lésespéré.

L'ex-capitaine de fédérés, cn voyant lu mort de si près, se sentait
pris d'une rage de vivre.

Il écouta avidement les bonnes paroles de ln religieuse et il se
reprit à espérer,

Parmi les infirmiers qui servaient d’auxiliaires à sœur Luce se
trouvait un beau garçon de vingt-cinq ans nommé Gaston Depréty.

Condaumnéà cinq ans de travaux forcés pour faux, Depréty, en
arrivant à ln Nouvelle-Culédonie, avait un dossier auquel se trouvaient
annexées des notes le recommandant à la bienveillance du directeur
de la colonie pénitentiaire.

Onle plaça immé-liatement dans unservice exceptionnel, réservé
d'habitude aux forçats ayant mérité par une conduite exemplaire
cette faveur dont l'administration ne se montrait point prodigue.

Issu d'une famille très honorable du département de Seine-et-
Marne où son père, ancien capitaine de cavalerie, vivait modestement

de sa pension de retraite, t'est à des influences puissantes pesant sur
les membres du jury que Gaston Depréty dut d'obtenir des circons-
tances atténuantes a In cour d'assises de Melun, et d’être condamné
seulement au minimumde la peine encourue parlui.

Dieu snit cependant que le jeune homme méritait peu la pitié
des jurés et l’indulgence du tribunal.

Grâce aux sacrifices que son père s'était imposés, il avait fait
son droit à Paris

A vingt ans il était licencie.
Mais, tout en étudiant il avait subi les pires fièvres «de la grande

ville, si dangereuses pour certaines natures facilement dévoyées, ac-
cessibles à toutes les capitulations de conscience

Son droit achevé il revint au pays natal et entra dans l'étude
d'un avoué, ami de son perc.

Doué d'une intelligence rare ct d'une merveilleuse facilité de tra-

vail, Gaston Depréty s'uc juittait consciencieusement et d’une façon

brillante de sa tâche quotidienne, mais il consacrait la plupart de ses

nuits à des plaisirs que l'extrême mésivcrité de ses ressources devait
lui interdire.

Il était joueurct libertin, malheureux au jeu et très apprécié des
femmes galantes.

(“est pour se montrer prodigue avec les drôlesses, et pour tenter
de gros coups au lansquenet et au baccara qu'il avait commis des

faux très nombreux, représentant des sommes importantes.

H ne méritait done personnellement aucunintérêt, mais nombre

de gens haut placés avaient fait tout ce qui dépendait d'eux pour em-

pécher la honte dufils de rejaillir sur le nom si honorable et si ho-

noré du capitaine Depréty, ce à quoi ils n'avaient réussi qu'à moitié.

La condamnation prononcée, le vieux soldat jura qu’il ne re-

verrait jamais l'enfant qui venait ce le déshonorer, et la mère de
Gaston mourut, tuée par la douleur.

Ce qui n'empêcha point les protecteurs du jeune homme de

joindre à son dossier les recommandations dont nous avons constaté

l’etfet.
Aucun remords n’accompagna Gaston Depréty à la Nouvelle-

Calédonie, aucun regret même, sauf celui d'avoir été assez maladroit

pourse laisser prendre.

—Cing années de bagne, se disait-il avec cynisme, c'est une sta-

tion balnéaire qui refera ma santé compromise partrop de nuits par-

tagées entre les fièvres du jeu et celles de l'amour... je serai libéré

à vingt-six ans | C'est la fleur de l’âge © A moi lu vie alors avec toute

ln fougue de la jeunesse, et en plus, l'expérieuce qui in'empêchera de

faire des bétises *.... C’est à Paris que j'irai tout droit en quittant

Nouméa !
Commentirait-il à Paris ?
Comment pourrait-il s'y créer des ressources immédiates ?

Il se posait souvent cette question, mais vivant depuis quatre

années au milieu de forçats, qui parle récit de leurs prouesses exal-

taient son imagination,il puisait dans leurs entretiens des leçons qu’il

comptait bien mettre à profit plus tard.

-
T
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—La société se compose de deux classes bien distinctes, peusalt-

il, les exploiteurs et les exploités Pour être exploité il faut ôtr >bête
et riche. Je ne suis ni l'un ni l'autre, je serai done exploiteur ©. ...

D'un gaillard de cette trempo on devait tout attendre et tout

craindre. _

Il dissimulait d'ailleurs ses vrais sentiments avec unestupéfiante

hypocrisie, il se montrait soumis entre tous les intirmiers, aux moin-

dres volontés de «eur Luce, et il faisait preuve d'une douceur et d'une

prévenance attendrissantes avec les malades confiés à ses soins.

XI

Lorsque Duplat entra à l'hôpital et fut placé dans la salle Sainte-
Cécile, où Depréty faisnit partie du personnel de surveillance, celui-
ci n'avait plus que six mois à passer avant l'expiration de sa peine

Lo chirurgien en chef, qui s'était parfaitementrendu compte de
ses aptitudes, le chargea de s'occuper d’une façon spéciale du forçat
blessé dont le cas particulier au point de vue de lu science, l’intéres-
sait beaucoup. ; ;Ç

L'ex-capitaine de la Commune, dès qu'il put ressaisir sa pensée.
se dit qu'il trouvait chez Depréty un dévouement sans bornes, et ce
fut grâce à ses soins qu'il devint possible de ne point pratiquer l'am-
putation, jugée inévitable d’abord.

Depréty devint son ami et lui inspira une très profonde et très
sincère gratitude.

—C'est toi qui m'as sauvé.... murmurait il cn servant les
mains de l'intirmier, je voudrais pouvoir te prouver toute ma reeon-
naissance...

Depréty rendait la pression de mains avee un Lon sourire, mais
en se disant mentaletnent:

—Ta reconnaissance, mon bonhomme, il faudra bien que tu me
la prouves, et tu me la prouveras malgré toi ! En ce monde, rien
pour rien ! c’est madevise :....

Les deux mots que nous venons de reproduire en les soulignant:
Malgré toi ! avaient un sens mystérieux.

Depréty se rappelait toutes les phases du délire par lesquelles
avait passé Servais Duplat pendant les premiers jours de son entrée
à l'hôpital, quand une fièvre ardente brûlait son sang.

L'ex-communard, en proie à cette fièvre, avait parlé benucoup,
sans en avoir conscience, et Depréty assis à sonchevet,l’urcille atten-
tive, avait gravé dans sa mémoire, sans en oublier une seule. toutes
les paroles prononcées aux heures de divagation.

—Champigny, bégayuait le blessé d’une voix rauque. Rue Bréti-
gny.... lu maison de Palmyre.... sous lefiguier. ... dans une bou-
teille, toute ma fortune... Des billets de banque. ... quatorze mille
frances. ... et des titres. ... cent cinquante mille francs que Gilbert
Rollin me doit. . .. cent cinquante mille francs qu'il faudra bien qu'il
me paye quand je serai libre. ... sinon je le menacerai de tout dire.
Je lui parlerai de la cave de la rue Servan.... et il payera. .

Puis, après des moments de calme, quand In tièvre nugnmentait
d'intensité, toujours revenaient ces nots :

—Champigny.... rue Bretigny.... numéro 9.... lu maison de
Palmyre.... Quatorze mille franes.... dans la terre... sous le
figuier.... Je tuerai Merlin qui m'a tout fait perdre en me dénon-
çant ...

Si Depréty n'avait entendu qu’uneseule fois ces phrases hachées,
coupées par des râles, il n’y aurait accordé qu’une attention relative,
suupçonnant qu'elles pouvaient n'exprimer que desrêveries délirantes.

Mais, nous le répétons, elles revenuient suns cesse, ct la forme
ne variait pas. Servais Duplat exprimait les mêmes noms, énonçait
les mêmes chiffres.

D'où l'ex-clere d'avoué conclut très logiquement que, dans le
passé du ci-devant communard, existait un secret dont il pourrait
vraisemblablement tirer parti.

À maintes reprises, profitant des crises de délire, Depréty pressa
de questions le malheureux pour lui arracher son secret tout entier,
mais ses questions restaient inconiprises et par conséquant sans ré-
ponses.

Néanmoins, Depréty croyait avoir la certitude que Servais Du-
plat avait enfoui des billets de banque et des papiers de valeur, enfer-
més dans une bouteille, à Champigny, sous un figuier, dans un angle
du jardin d’une maison portantle no 9, de la rue Bretigny, et appar-
tenant à une n:mmée Palinyre.

C'en était assez pour le bandit.
Aussitôt de retour en France, il trouverait le moyen de recom-

mencer une existence nouvelle.
Et voilà pourquoi lorsque Duplat, hors de danger, disait à l'infir-

mier : “ Je voudrais pouvoir te prouver toute ma reconnaissance !
Depréty répondait mentalement : “ Ta reconnaissance,il faudra bien
que tu me la prouves, et tu me la prouveras malgré toi !...."”

L'ancien capitaine des fédérés passa cinq mois à l'hôpital.
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Au bout de co temps, entièrement guéri, mais le bras Monty.
nément ankvlosé, il fut envoyéen convalescence A la presqu'ile de
Ducos, chez un colon agriculteur qui avait demandé un hou en-
pablo de tenir sa comptabilité. |

Il quitta Nouméa après avoir remercié tous ceux qui
soigné, et en cmbrassant Depréty qui touchait au jourde
et qu'il ne reverrait sans doute jamais

L'ancienelere d'avoué parut fort attendri des démoust
d'unitié que lui prodigunit le forçat et il ne manqua pas delui
quelques pièces blanches dans In main en se disant tout bas :

—('u, c'est ln monnaie des quatorze mille franes que gra
j'irai bientôt chercher au numéro # de la rue de Bretigny:

L'intention hieu arrêtée de Depréty était, unefois délu
France, de quitter au plus vite la ville qui lui serait assigne.
lieu derésidence et defiler sur Paris, dont les plaisirs l'atui:.
et où il se flattait d'ailleurs de pouvoir pêcher en cau tn
fuisant des dupes,

Il comptait bien d'ailleurs se créer une identité nouvell
meut établie, qui lui permettrait de dépister les recherches «
lice, si elle jugenit à propos d'eufaire.

Se créer uneidentité vierge n’était pas chose précisément
Depréty en cherchait le moyen ct ne le trouvait pus, lu. lo

hasard lui vint en aide conune par enchantement.
La frégate Le l'er venait ds mouiller en rade de No ot

débarquait environ cent personnes, colons libres et forçats.
La traversée avait été exceptionnellement pénible, et p. Les

passagers libres, plusieurs étaient atteints de maladies asst .
pour qu'au délurquement on les transportât à l'hôpital.

Parmi ces passagers se trouvait un jeune homme de x \

ans environ, dont un palan de la frégate, se détachant au 1. t
d'une manœuvre par un gros temps, avait presque brisé le er:

Il fut porté à la salle Sainte-Cécile où il vecupa lelit -
vecupé Servais Duplat.

Gaston Depréty, aidé d’un infirmier sous ses ordres, eut ©.
de le dévêtir, de le coucher, et de lui donner les premiers soin- 0
par sa situation que le chirurgien du bord regardait comme des ,

Unétat nominatif avait été envoyé en même temps que*
Indes, mais sans autres indications que celle relevées surles r “
du bord, c'est-à-dire noms et prénoms et lieux d’embarquens «
passagers libres n'étant point astreints de fournir des renseigu ts
plus complets.

C'était au gouverneur de l’ile qu'après leur arrivée ils dut
remettre leurs passeports ou les pièces justificatives de leur i

En prenant les vêtements et les effets du Llessé pour les r
nu bureau de la sœur Luce, qui se chargerait de les classer -
enregistrer, Depréty n'oublia pas de fouiller les poches atin
tirer les objets de valeur qui pourraient s’y trouver et dont 1
ration devrait être faite.

Les objets de valeur étaient une montre d’or avec sa cl
un porte-monnaie contenant environ cinq cents francs, plu-
tefeuille bourré de papiers.

Au moment où Depréty enlevait ce portefeuille de la p
veston ensanglanté, un papier s’en échappa et tomba aux
l'ancien clerc d'avoué qui reconnut du premier coup d'ail nm
administrative,

It le ramassaet le déplia.
C'était un port d'armes.
Il lut:

ay dent
sa libre gio

"ons
“ase

LL)

en

Hike

tet

oh)

“ REPUBLIQUE FRANÇAISE

“ Au nom de Ia Loi.

oo Nous, préfet du «lépartement d'Inde-et-Loire, invitons !-
rités civiles ct militaires À lnisser circuler librement, avec un:
chasse, sur les terres où il a le droit ou la permission de cha- i
le vicomte Georges de Grancey, né à Amboise,à la charge pu
se conformer uux lois et ordonnances de police concernant Ii
et le port d'armes.

“ Le porteur «devra justifier du présent permis de porta
toutes réquisitions des maires et adjoints, de la gendarme :
gardes champêtres et de tout agent de l'autorité.

“ Fait à Tours, le 28 noût 1986.”

Ce port d'armes était périmé depuis plus de dix mois.
l'andis que Depréty le lisait, une lueur s'allumait dans +
La colonne placée à gauche, en marge du permis de chs

tenait le signalement du vicomte de Grancey.
Voici ce signalemeut:
Age : Vingt-six ans.
l'aille : Un mètre soixante-cinq centimètres.
Cheveux : Châtains.
Front : Haut.
Sourcils : Châtains.
Yeux : Bruns.
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4 : Droit.
_uche : Moyenne.

* nton : Rond.
*vige : Allongé.
nt : Brun.

case des signes particuliers portait : Néunt.

signalement, à bien peu de chose près, pouvait passer pour

( ii de Gaston Depréty.
zorçat replia le permis et le réintégra dans le portefeuille qu'il

asuite dans la poche de son vêtement, avec l'intention parfai-
rrêtée de se l'approprier et d’en visiter à loisir le contenu en
nt plus opportun.
sitôt qu'il eut terminé son service, ce moment se présentit,

portefeuille contenait : Un acte de nuissance au nom de

de Grancey, deux actes mortuaires, constatant, l'un le décès

i zes-Paul, vicomte de Grancey, l'autre celui de Marie-Hélène
d wv, née de Bonneville © des notes, et quelques lettres parais-

roitiantes.
réty mit le tout en lieu sûr.

londemain, selon les prévisions du chirurgien «le la frégate
L Georges de Uraneey mourait sans avoir repris Contmuissance

nn instant, et vingt-quatre heures plus tard son corps était in-

hr: ns le cimetière de Noumén.
n'eut pourdresser son acte mortuaire que les renseignements

1 par l’état nominatif des débarqués du Var ne donnant que le

, . prénom de chacun d'eux.
tait assez pour l'administration à laquelle furent remis la

«t le porte-monnaie trouvés sur le blessé à son entrée à lhé-

mois s'écoulu.
ton Depréty avait fini son temps.
fat appelé à lu direction du pénitencicr,

Vous n'êtes soumis à nucune relégation. lui dit-on, vous êtes

Voulez-vous rester à la colonie?

Non, monsieur, répondit le jeune hounne, je désire être rapie

Vous êtes, pendant vingt ans, soumis à la surveillance de la

vices.
de le sais.
On doit vous assigner un lieu de residence en France, mudis il

+ permis de choisir ce lieu parmi ceux que peuvent habiter les

Me sera-t-il permis d'aller à Tours ?

Sans doute.
Eh bien © vein 2 me signer un passe-port pour Tours Jai La

vents... C'est auprès d'eux que je me rendrais.….

Revenez demain... vous toucherez votre masse et oh Vous

“tra le passe-port que vous devez présenter A ln préfeeture des

arrivée à Brest... Dans trois jours, vous vous embarquerez

vaisseau Le Loire, qui apparcillera des le matin pour retourner

nee... Allez.
Depréty se retira. oo

La messe que touche tout forçat au nv oment de sa libération re-

ute une partie de l'argent qu'il à gagne peudant son sejour à In

\  dle-Calédonie, soit en travaillant pour le compte de l'Etat, soit

vant comme domestique chez les colons libres où libérés, obliges

À 1ser intégralement, et mois par wos, it ln enisse de l'aduuinistra-

ti pénitentiaire le prix des salaires convenus et_débattus parle

Hi teur,

La moitié de In sonne appartient de droit à l'administration.

L'autre part est réservée au condamne travailleur et inscrite à

> —ompte.
En miase de réserve de Depréty s'élevait à Lu somm

hte-dix-neuf francs.
I! la toucha et on Tui remit tn passeport lat assignant commeve

= nee le chef-lieu du département d'Indre-et-Loire, passeport qu'il

it déposerà lu préfecture dès son arrivée à Fours. : ,
Gaston Depréty ne faisait plus partie de l'administration pent-

* aire,

Il put alors quitter lu livrée des transportés et s'habiller d'une

! mn convenable.
Le lendemain, le vaisseau Le Loure

! rent libéré.

wale Six cent

cmportait vers la France le

XII

Ni depuis dix-sept ans Servais Duplat expiait au bagne les crimes

ul avait commis, depuis dix-sept ans Jeanne Rivat, vietime io:

cente d’une effroyable fatalité, vivait où plutôt végétnit daus un asile

de fous, la pensée éteinte et, sinon morte, du moins en marge de la

vie,

Durant plusieurs annéËs, l'abbé d’Areynes n'avait cessé de ='ue-

cuper de Jeanne, espérant toujours queles soins dont la pauvre femme
était entourée, que la science qui veillait sans relâche auprès d'elle
parviendraient à triompher du mal, et quentin elle recouvrerait la
raison,

Chaque année, pendant cinq uns, Raymond Schloss fit le voyage
de Paris à Blois, où Jeanne avait été transférée, et alla visiter la mal-
heureuse fo'le,

Mais, à chaque visite, une déception nouvelle l'attendait, et il
revenait le ecur gros.

Les médecins déclaraient Ia folie inguérissable.
Jexnne Rivat, disaient-ils, s'éteiuidra lentement, saus secousses et

saus que la moindre Ineur, même passagère, se produise duns les té-
nèbres de son intelligence.

Les visites de Ruvmond devennient inutiles,
Il ne les renouvela pas.
Les années passèrent.
Par deux fois, les médecins en chef de l'asile où Jeanne était in-

ternée chungèrent, et le personnel de service lui-même subit bien des
modifications,

Vers la tin dde ISST, un spécialiste, dont la réputation commen-

çait, fut nommé par l’Assistance publique médecin en chef de la
maison de fous du département de Loiret Cher.

I se nounmait le Dr Bordet.
C'était un jeune.
Trente-huit are 4 peine, et il n’en était plus à compter les vie-

toires remportées par lui au nom de la science.
On citait de lui des cures merveilleuses.
H étudinit sans relâche, il cherchait sans cesse.
En prenant possession du poste qui venait de lui être contié, Il

voulut essayer de se rendre un compte exact des causes ayant déter-
miné ln folie chez les sujets dont il allait tenter la guérison par tous
les moyens.

D'abord, il consulta les rapports des médecins qui l'avaient pré-
cédé dans l'établissement : prit des notes et conumença l'étude minu-

tiense de chaque, en visitant chaque malade ses notes à In main.
Jeanna Rivat était lu plus ancienne pensionnaire de la maison.

Le nombre d'années passées par elle dans ln maison frappa le

Jeune directeur,
—Folle depuis dix-sept ans, se dit-il, et vivante encore ©...

voilà tout au moins Un cas singulier | Ordinairement la durée la plus

longue de la vie pour un fou ne dépasse pas dix ans à compter du
jour où le cerveau a été atteint. C'est cette femme que je verrai la
première...

fl sonna.
La porte de son cabinet souvrit ct un employé de l'asile en

franchit le seuil.
—Priez M. Verdier de vouloir bien venir me trouver ici lui dit

1e docteur.

M Verdier était un médecin adjoint depuis longtemps déjà at-
taché à la maison d'uliénés,

Sans retard, il se rendit à l'appel de son chef.

Mon cher confrère, lui dit ce dernier, j'ai terminé l'étude des

dossiers concernant les malades en traitementici, j'ai pris des notes

sur chacun d'eux ét nous commencerons dès aujourd'hui ln visite de

nos pauvres folles, niais je dérogerai pour cette fois aux habitudes

des hôpitaux... C'est duns mon cabinet que je passerai l'examen

de chaque aliénée pouvant y être conduite... J'aurai done sous les

veux mes notes et les dossiers contenant les rapport de mes prédé-

cosseurs, pour me guider au cas où la mémoire viendrait à vous faire

défaut...
—Je suis à vos ordres, monsieur.... vépondit le médecin-

adjoint.
—Nous conmencerons par Jeanne Rivat.
__Jenune Rivat. Première section. Atteinte légère de la dure-

mère par un éclat d'obus Inguérissable.
— En êtes-vous certain ‘

Je crois l'être. Voilà dix-sept ans que cette femme est a l'asile,

apres avoir subi à Phospiee de la Pitié deux opérations pratiquées par

un prince de lu seienee, qui Fa déclarée lui-mêtne incurable... De

la ma forme croyance qu'aucune modification de son état n’est pos-

sible.... il y n paralysie complète du cerveau,

Nous verrons...
Le médecin-adjoint s'inclina sans répondre, mais en dissin'ant

un sourire quelque peu ironique. ;

Le doute exprimé par son cheflui paraissait absurde.

Le docteur Bordet reprit :

Veuillez donner l'ordre à l'infirmière de service d'amener dans

mon cabinet Jeanne Rivat.

Ihospice des aliénés de Blois, indépendant de l'hôpital général et

entièrement sous la surveillance de l'Assistance publique, se trouve

situé hors de In ville, sur la route de Vendôme.

Jeanne Rivat occupait un lit du dortoir Sainte-Marie, l’un de

coux destinés aux folies douces.
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L'infirmière chargée de la surveillance de ce dortoir était une

jeune fille de dix-sept ans, dont In physionomie attirait à première

vue l'attention. [Ç (
Grande et remarquablement belle, cette jeune fille avait une ad-

mirable chevelure brune couronnant un front pur. Ses yeux lumi-

neux et très doux éclairaient un visage aux traits réguliers dont l'ex-

pression habituelle était sinon triste au moins mélancolique.

Sa taille ronde et fine, ses épaules tombantes,l'élégance de ses

pieds et de ses mains, frappaient tout d’abord les regards.
Elle s'appelait Rose. i
A ce now de baptéme ne se joignait aucun nom de famille.

C'était une enfant élevée par l’Assistance publique. Lu.

Depuis trois mois seulement elle avait été attachée à l'asile

comme infirmière, ;
Rose achevait d'habiller Jeanne Rivat lorsqu'on vint lui dunner

l'ordre de conduire la folle au cabinet du nouveau médecin en chef.

Combien changée, lu pauvre Jeanne | depuis ce jour déjà si loin-

tain où l'abbé d’Areynes, pendant les dernières convulsions de lu

Commune agonisante, l'avait arrachée à une mort certaine :
Ses cheveux bruns si abondants étaient devenus blancs.
Elle n'avait cependant que quarante ans, mais la pauvre femme

avait tant souffert ! _.
Son visage émacié, aux traits tirés et jaunis comme du vieil

ivoire, portait l'empreinte des souffrances endurées. ;
Néanmoins elle semblait vouloir se cramponner à la vie. La

taille restait droite, les épaules ne se conrbaïent pas. L'expression

du regard était vague inuis point héhétée, enfin, parfois, un sourire
triste, indécis, indétinissable, écartait les lèvres, lnissant voirles dents
toujours belles. ;

Elle agitait souvent ses mains, les appuvant sur l'endroit du
crâne où clle avuit reçu la blessure qui avait tué sa raison.

Rose, dès son entrée à l'asile, s'était prise d'affection pour Jeanne

Rivat, se sentant attirée vers elle par une sympathie irraisonnée mais
irrésistible.

Les quelques mots qu'elle prononçait, absolument vides de sens,
produisait sur la jeune infirmière une impression très vive qu'elle
aurait été, elle-même, bien embarrassée de définir.

Ou plutôt ce n'étaient pas les mots, c'étaient le son de la voix
qui, quoique blanche et presque sans intonations, la remuait jusqu'au
fond de l'âme et faisait battre son ecur.

Rose était Lien loin de négliger les autres malades confiées à sa
surveillance et à ses soins, mais toutes ses préférences allaient à la
pauvre créature si cruellement frappée depuis dix-sept ans.

Jeanne, de son côté, éprouvait une tendresse inconsciente mais
profonde pour la belle enfant qui l’entourait d’une sollicituile toute
filiale.

Quand Rcse se trouvait auprès d'elle, elle ne la perdait pas un
seul instant de vue, et eile obéissait à son moindre (este comme un
bon chien docile obéit à son maître.

Rose, en lui parlant, avait pris l'habitude de l'appeler maman
Jeanne.

Ces deux mots si simples, chaque fois que ln jeune intirmière les
pronongait, faisaient passer comme une caresse sur l'épiderme de la
pauvre folle Une tlumme soudaine et passagère s'allumait au fond
de ses prunelles mornes, et si la main de Rose sè trouvait à portée de
la sienue,elle lu saisissait et la portait à ses lèvres.

— Parfois méme, la jeune intirmiére voyait -ne larme rouler sur
lu joue pâle de Jeanne Rivat.

Comment expliquer que la présence de Rose éveillât chez la mal-
heureuse folle une si étrange sensibilité.

La science ne l'aurait pas pu.
Dès quela jeune fille eut reçu l'ordre de conduire Jeanne au ca-

binet du médecin en chef, elle lui toucha la main ot lui dit de sa voix
douce et musicale :

—Maman Jeanne, il faut venir avee moi.
La veuve de Paul Rivat, assise sur le hord de sonlit, se leva nus-

sitôt et suivit la jeune infirmière
Onétait à la tin du ois de mars.
Avril, le mois du renoureru, allait commencer.
Jeanne voulut s'arrêter en traversant le jardin,
Mais Rose l'entraîna en lui disant:
—En ce moment il ne le faut pas, manian Jeanne. . .. Plus tard,

en revenant...
La folle ne résista point.
Tout-s deux arrivèrent à lu porte du cabinet du Dr Bordet
Le garçon de bureau leur ouvrit cette porte.
Elles entrèrent.
Le médecin en chef jeta d’abord un regardsur In jeune intirmière

et ne putretenir un mouvementd'adniiration en la voyant.
La beauté si touchante et si sympathique de Rose le frappait.
Du visage de la jeunefille, ses yeux se portèrent sur celui de la

folle.
Quel contraste :

La vie en sa fleur, la vie pleine de sève, à côté de In tu car
lorsque le corps seul existe ct que la pensée eat éteinte c'est 1...lu
mort, sinistre et lugubre.

Le médecin s'avançes vers la malade qui le regardait
Une

surprise manifeste. ( ,Ç

H fut frappé du soudain changement d'expression de card
d'abord atonc et qui devenait étonné.

XIV

Je docteur Bordet prit Jeaune par la main et la con He
qu'à un fauteuil où il la tit doucement usseuir,

La pauvre femme obéit docilement.
Elle était calme, presque souriante et tenait ses yeux bn.
Brusquement le médecin lui demanda:
—Comment vous appelez-vous ?
Jeanne le regarda de nouveau, avec cette même expre de

surprise qu'il avait déjà remarquée, mais elle ne répondit vi ne
parut nullement comprendre que cette question s'adressat à

Le docteur. renseigné par les notes prises dans le doss in
malade, poursuivit :

—Où sont vos enfants ?
Même silence. Pas un des muscles du visage de ln foll a

gen.
° L'expression cle ses yeux était redevenue atone et vague

Le médecin en chef avait eu soin de placer Jeanne eu |
mière.

[1 l'examina longuement avec une attention profonde
Pendant cet examen ln veuve de Paul Rivat, selon l'hati:

Rose avait remarquée, porta deux fois les mains au somn su
tête que ses doigts comprimaient avee un mouvement fievreus

Ce geste anormal attira l'attention du docteur Bordet.
11 lui sembla devoir être l'indication soit d'une pensée, -

«douleur.
Jeanne était coittée d'un petit bonnet de linge mainten

menton par des brides.
Le médecin lui enleva ce bonnet, chercha la cicatrice de

sure produite par l'éclat d'obus qui, dix-sept années anparavir. !
frappé la pauvre femme, et la trouva sans peine, ear les ches
vaient point repoussé sur la partie du crâne entamée parle po

Ses doigts effleurant légerement cette cientrice large ev
vif que la blancheur des cheveux faisait paraître plus vif enc
contrèrent tout à coup une nspérité d'un volume équivalent à
seur d’une lentille, et 11s opérèrent une pression sur cette asp-

Jeaune poussa un evi de douleur.
—Mon Dieu. ... balbutia la jeune infirmière, malgré ci

modestie de sa situation lui ituposait d'assister muette à €
pussait sous ses yeux.

—Silence * commanda le docteur dont la figure prenait
pression sérieuse ct réfléchie,

—Qu’ya-t-il done, maître ? demanda le médecin adjon
de ce changement de physionomie.

Absorbé par la découverte qu'il venait de faire et enle-: -
conséquences possibles de cotte découverte, M Bordet n
méme pas cette question,

Jeanne Rivat, après avoir poussé un cri de douleur, ++
venue calme.

Le docteur alors renouvela, mais en aynnt soin d'appus-
plus fort, ln |ression opérée une première fois,

La folle poussa non plus un cri, mais le hurlement rau;
Lête qu'on égorge.

Nes yeux se fermérent et elle perdit connaissance.
Roseétait d'une paleur mortelle et semblait près de >

elle-même,
Le médecin adjoint vonlut s'élancer au secours de la f

chef l’écarta doucement.
—Cen'est rien... dit il
—Mais, cette syncope.
—Elle est nécessaire ev me permettrs, je l'espère et j3 Ce

de vous convaincre que mes conjectures étaient bien Fondues in
cette pauvre femme, folle depuis dix-sept ans, aurait pu ét: "©
dès In première opération qu'on lui a fnit sulir à l’hospiee de "

, . —Guérie 11 s'écria le médecin adjoint, stupétié par_un-
digieuse affirmation, et se demandant s'il avait bien entendu.

; —Oui, mon cher confrère, uérie! répéta le docteur |
mais Cest assez parler, maintenant il faut agir...

Et ilse tuit à étudier minutieusement le point arrondi © :
tant qui faisait saillie sur In cientrice de Jeanne Rivat.

absolutuent rien.

A suivre
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ENGORGEMENTSde Santé

ANTISEPTIQUES
Leur Succès s'affirme depuis près d'un siècle ,u*27250,

CONTRE LES

(Constipation, Migraine, Congestions, etc)
Très contrefaits ot imités sous d'autres noms.

Exiger l'Etiquette (i-J0INTE EN 6 COUL
‘lo‘ice dans chaque bolte. VANS TOUTES LE 8 PILARVACIE D.
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AUER] R
Irritats de Poitrine, Influenza, Douleur 3

Rhumatismes, Blessures, Plaies

|

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytechnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, RUE SAINT -JACOUES
ROYAL BUILDING MONTREAL

V. ROY & L. Z. CAUTHIER
|

Architecques et Evaluateurs |

162—RUE SAINTJACQUES - lu.
|

 

 

{BLOC BARRON)

Victor Roy L. Z. Gauvin ;

TÉTÉPHONU 9. au18
  
VIN oe VIAL

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA
Tonique puissant pour guérir :

ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHISIE
ÉPUISEMENT NERVEUX

Aliment Tadispensadlo dansles CROLSSANCES DIFFICILES,
Longues convalesceunceset tout état de
lançueur caractérisé par la perte de l'appétit et
des forces.

J. VIAL, - CRhimiste, - Lyon, France.
ÉCHAMTILLONG GRATUITE ENVOYÉS AUX MÉDECINE.

S'Adresser À C. ALFRED CHOUILLOU,
Ageot General pout le Canada, MONTREAL.

ACADEMI: DE OUPE
DE DAME A. CHAREST

Pour costumes de dames et d'enfants. Cesys |
tome, simple et sûr, évite l'ajustement ; en ‘
deux heures de leçon, toute dame peut ap
prendre à tailler à perfection ses manteaux
et robes, Nous avons aussi ute système pour
les jupes qui nous permet de tailler une robe
princesse ou un manteau loug en aussi pen
de temps qu'un corsage unl, Nous eusci |
guous aussi à tailler le corsage de robe satte!
couture, et toutes sortes de collets. Nous|
invitons tres rexpectueusement les dames et
demoiselles à venir visiter ce nouveau sys
tête que nous garantissons sous tout rapport
et qui est le moins dispendicux qui soit en.
core connu.

MME A. CHAREST,79, St-Denis.

 

   

  

    Æn vente dans toutes
bonnes pharmacies.

LeVIN a

rEXTRMTes FOIE:MORE
PREPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1™ Classe, à Faris

possède à la fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques es prépa-
rations slcovliques. — Il «ét précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
peut pas supporter les substances gras-
ses. Son effet, comme celui de)’HUILE
de FOIE de MORUE,est souverain

CONTRE :

la SCROFULE,le RACHITISME ,
l'ANEMIE, la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

    
           
 

   

    
      

    

   
  
  

 

 

tent littéraire, L. Claretie : Mode du mois ; rue do Lille, Paris.

   

 

EXIGER LA SIGNATURE : CHEVHIE |
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POUDRE
— POUR — |

i
|LIQUEURGOMTÉ

l'réparation Hygicnique, Di.
gestive et Fortifiante :

Remplaçant avantageusement les li.
; queurs de la Chartreuse et de la Trap|
pistine.
Une boîte «de cette poudre suffit pour;

taire deux chopines et quart de liqueur.
Direction dans chaque boite, !
l'uix : 25e la boite,

Dans toutes les bonnes pharmacies on
envoyé franco sur réceptiondu i

prix par les agents

4 AMICI NATIONALE
216, SAINT-LAURENT

MONTREAL

J. G. A. GENDREAU
CHIRURCIEN-DENTISTE

20, RUE ST-LAURENT, Montréal

Extraction de dents sas douleur, par 1'¢
lectricité et par anesthésie, Dentiers faits
d'aprés les procédés les plus nouveaux,

   
LAPRESSE

JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populiire des journaux

francais de Montréal

 

Tous les hommes d'affaires revoivent
LA PRESSE

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

! Désirez-vous tn commis ?
Auuoucez dans LA PRESSE

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'empioyé,

Désirez-vous une servante ?
Anuoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE,

Désirez-vous retrouver un article perdu
Annoncez dans LA PRESSE,

Tout le monde reçoit LA PRESSE,

Désirez-vous un emploi quelconque?
Annonvez daus LA PRESSE.

urnal pussdant la plus forte circulation
de tous les journauz français

du Canada.

Mayenne par jour pony la semaine finissant
de T0 vetubire ISPG

51,408
La Presse sera adressée a la campagne pen.

dant la saison d'éte à raison de 256 par mois

BUREAUX
71 et 71a. Rue St-Jacquet

MONTREAL
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“ANNONCE IMPORTANTEDE

John Murphy & Cie
AVEZ-VOUS BESOIN |

- DE

   
DUITS DE LA ——

LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.
: v 7

Les consommateurs des produits authentiques de ln “GRANDE
CHARTREUSE" doivent exiger sur chaque bouteille le passe-partout

"Bl ci-dessous signé parle Revérend Père Procureur L, Garnier:

| ) POUR EVITER TOUTE CONTREFACON OU IMITATION, EXICER SUR CHAQUE

® } BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT CI-DESSOUS

Seuls Agents et Fondés de pouvolrs de la GRANDE-CHARTREUSE
AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS
ALIMENTAIRES

Lisez les Lignes Suivantes:
500 verges de toiles à Nappes, banchies et

damassées, valant F1.25 et $1,35, mar-
quées à 84e et 80e la verge.

200 coupons de tres belle toile à nappes,
blanchie et dimassee, à 334 pour cent
de reduction,

25 nappes en toile à jour, 3 verges de ton ===
gueur, valant &.50, marquees à 85.50
chacune.

6 nappes en toile à jour, 24 vergesde lon-
gueur, valant 317.50, marquees a 88.75,

f nappes en toile à jour, | verges de lon-
gueur, valant $15.00, marquees 3 $4.00
chacune.

Unie seule nappe eu toile à jour, 74 verges‘
de longueur, valant S35,00, Marque à |

Nous avons toujours en main un assortitaent
considerable, marquis i tres bas priv.
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Fondée dans le but de répandre et de développer le goût de la
musique et d'encouragerles artistes

(Incorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894‘Une Visite est Sollicitee

John Murphy & Cie
2343 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Metoalfe

Conditions : au comptant et un seul prix

ES

Capital Action - - - - - 850,000
SAASArm AN

Bureaux : 210, rue St - Laurent
TEL BELL 7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 serontTéérzons 3633 10 distribués tous les mercredis

MAISON FONDEE EN 1852 tTRIX DE $1,000.00_—_———— 1 or to. Co ee A 400.00
1 ‘ Co Cee LL us 1 150.00C. LAVALLEE

Et une foul+ d'autres prix variant de 250.00 à &1.00.(SUCORSSEVR DE A. LAVALLÉE)
Importateur d'instruments de musique de PRIX DU BILLET - - - -

toute espéce ; réparations de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours en stock
des instruments pour orchestre et fanfare à
des prix très réduits.

35, COTE ST-LAMBERT
MONTRÉAL

1O CENTS

Nous expédions nos billets dans toutes les parties du pays, sur réception du prix et dere Pt fa ; 8e en timbres pour frais Je port. :Violons faits & ordre. | _ . 0.pireses ms ce

!AOPITL PANE DU DR 61080
Un LEZARD 2et 242 Rue Cadieux

Près de la rue Ste-Catherine
DANS L'ESTOMAC

J.B. C. TRESTLER L.6.D.
Chirurgien - Dentiste

200 RUE ST - DENIS
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ACADEMIE FOND: py 1891
E
e

————

Notre nouveau corsag-  ,
une des merveilles du € Haat
eat parfait sans être oblige ver. 1
cours comprendront le De. 4 Pte
Coupe, l’Assemblage, l'E- “ola Reet
cation, les Garnitures dut. la Ju
Manteau, le Dolman, ete, “te, pe,
ACADEMIE, 88 RUEs

réal. Téléphone 6057.

Mme E. L. ETH:

ENIS Mont

‘‘rincipale,

DEBNTIS
Ex

  

Nouveaux procédés amer. wur blom.
Lage de dents, en porcelain. Noi
résistable que le ciment, t parfaite
ment la dent.

  
Nouveau métal pour pais

Nouveau procéde pour plon
lea dents sans douleur.

A. 8. BROSSEAU. .Ds
No 7, Ruz SAINT-LAvRF.  ‘loxtaga

-tra léger,
t extraire|
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LA REVUE HEBDO:
Le plus intéressantes

vues parisienne

ABONNEMENT, $6.40 PAR AN— . 5, $33

 

La Revue Hebdomadaire p' la pre
une, les

 

    

Au-d i mi dg I’ tion enPendant les quelques années que l'ai véeu(_ Fondée ea 1893 par 1e Dr J P. Gadbois, “dessus de la phar. Baridon romanedes principaus (or dsEtats-Unis. fe Run tetedied Ai NécMl

|

ex-médecin sorinteadant de l’iu-titat Mur. PE temps notamment : Paul Bo- Fran-At maaonAvesdoar PPT: L'atament rapide de liroms, dé.

…

Estradion de dent, mans doser par a 505noise SeFh, «Avec

Ces

douleurs

|

lire, etc Traitement radical des habit chloroforme, l'éther, le protoxide d' , à Ri .atroces dans | eatomac, je me sentais trés fai- | d'intempérance, morphimanie,élanpas1e ou la chlorure d’éthyle. te poséessans annreromLIBRAN reyle et étais affligé de beaucoup de vents. ; méthode du Gold Cure. palais ou sur monture en or, aluminium,

|

ja ' . 1668. N tre-Da: G. Ha.Après avoircopsulté les principaux médecin vulcanite, ou celluloide. Obturation en ot,
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celjovie. , No .
de Troy, .N.-Y., et apres a3 oir pris des cen. | 7 0, ine, . 'taines deremis, un me diclara que j'avais: Argent, platine, porcelaine Couronne ea or. —un lézard dans l'estomac et que ce qu’il
avait de mieux à faire était de retourner dans M ESDAM ES GEORGE VIOLE I | Imon pays. Je revins donc à Montréal où on , ; Seul fabricant de H ;me couseilla d'aller voir M. Z. Brabant, le Toutes les dames élégantes i cialité : Ré arpes au Canada. Scélébre herboriste, 2242, rue Notre-Dame. Emplojent. , , . . , te © neparations d'instrumentsAprès m'avoir examiné, ce Monsieur me dé- | sc Ç en Careot.bois. Argenta.clara que je n’avais pas plus de lizard dans | 0 E E | ” , » etc.l'estomac que sur la an et que tout mon LA No | It R UE GO CAVEATS,TRADE MAmal venait de la dyspepsie. Je pris alors de SFORD COPYRIGHT".ses remèdes composés de racinages, et en ) Mme AvkLiva Parrdit; | MONTRÉAL CAN 1 ORTAIN A PATEN "et*“ Elle est saus parcille.” |
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360 Rue 8b,2
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PORTRAITSsoneSenns

Elle guérit en une nuit les |
Boutons Gercures Engelures ‘

Consultations Gratuites

E BRABANT J. SIMON, PARIS
HERBORISTE Ageut général pour le Canada :

2242, Rue Notre-Dame, Montréal |6, ALFRED CHOUILLOU, Montréal
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